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Contenant  le  detai 
étendue  & 

Ainfi  que  des  différens 
aleterre  & la  France  > au 
feffion  de  cette  Province  : 

Oui  ’on  en  démontre  l’importance , tant  par 
rapport  à notre  Commerce,  que  pour  la 
fureté  de  nos  autres  Etabliffemens  dans 
F Amérique  Septentrionale  : 

Avec  une  exaéte  Defcription  des  Bayes,  Ports, 
Lacs  8c  Rivières  •,  de  la  Nature  & des  Pro- 
duirions du  Pays , 8c  des  Mœurs  8c  Ufage$ 
des  Indiens. 
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PREFACE 

CET  Ouvrage  fur  la  nouvelle 
Ecojje  doit  fur-tout  fa  naijfance 
aux  difpofitions  favorables  de  Sa  Ma - 
jefe  pour  la  population  efi  l etabhffe- 
ment  de  ce  pays  ^ deffein  vr  aime  nt 
digne  d un  Prince  qui  fait  du  falut  & 
du  bonheur  de  fes  Sujets  la  régie  conf- 
iante de  fa  conduite . 

Un  autre  motif  que  fai  eu  pour  l'en- 
treprendre 5 ceft  la  certitude  ou  je  fuis 
quil  na  rien  paru  jufquici  dans  le 
Public  en  ce  genre  ; & fai  la  confiance 
quon  y trouvera  un  grand  nombre 
d endroits  qui  jetteront  beaucoup  de 
jour  dans  cette  Partie  de  IHifioire 
$ Angleterre. 

Dans  l exe  eut  ion  de  ce  Plan , outre 
mes  propres  Obfervations  5 fai  fait 
u fige  de  tous  les  fecours  que  fai  pu  me 
procurer . ]e?ne  fuis  beaucoup  fervi  en 
particulier  de  IHifioire  de  la  Nou- 
velle France  5 qui  vient  d'être  publiée 
par  le  Pere  Charlevoix » 


Vj  PRÉFACE. 

Mon  premier  dejfein  étoit  de  join- 
dre aux  faits  une  Carte  générale  du 
Pays  ) & des  Plans  particuliers  d- 
fes  Bayes  & de  fes  Ports  les  plus  ree 
marquables  : mais  comme  les  nouveaux 
Colons  qu  on  fe  propofe  d'y  envoyer 
font  fur  lë  point  de  partir , j ai  mieux 
aime  faire  paraître  cet  Ouvrage  fans 
cartes  , étant  fait  de  maniéré  u être 
extrêmement  utile  À ces  Colons  ^ en 
leur  donnant  beaucoup  de  connoiffan~ 
c es  nécejfaires  pour  le  pays  ou  ils  vont . 
Ils  verront  aujfi  quels  fucces  ils  ont 
lieu  de  s'y  promettre  5 fit  dans  leurs 
etabliffemens , foit  dans  le  commerce  5 
fi  leur  indufirie  répond  auxavantages 
naturels  du  Pays . 


PREFACE. 

DU  TRADUCTEUR.  - 

LA  Tradu&ion  que  je  donne  au 
Public  , aura  peut-être  peu  de 
fuffrages.  Les  uns  me  blâmeront  d’a- 
voir traduit  un  Ouvrage  contre  la 
Nation  : les  autres  me  trouveront 
platement  littéral.  Je  refpeae  le  ju- 
gement du  Public  : mais  je  répon- 
drai aux  premiers,  qu’il  étoit  dupro- 
preintérêt  de  la  Nation  que  ce  Livre 
" fût  traduit  ; que  je  fuis  bon  Français; 
que  l’amour  m’attache  à mon  Prince 
encore  plus  fortement  que  le  devoir. 
Je  pourrois  dire  aux  autres , qu’une 
Hiftoire  ou  géographique  ou  natu- 
relle rïeft  point  un  difcours  d’ Aca- 
démie. Mais  enfin  j’ai  fait  tous  mes 
efforts  pour  plaire  : j’en  voudrois 
avoir  eu  le  talent. 

Les  notes  qu’une  perfonne  très- 
inftruite  de  ces  matières  a ajoûtées 
à celles  que  j’avois  déjà  faites , rame- 
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nent  par-tout  l’original  à la  vérité. 

Il  n’efl  plus  queftion  pour  mol 
que  de  déclarer  a ceux  qui  me  feront 
l’honneur  de  me  lire  , que  je'  n’a- 
dopte point  les  fentimens  de  mon 
Auteur,  ni  contre  la  Religion  , ni 
contre  la  Nation.  Dans  tous  les 
traits  dont  on  pourroit  être  blefle  , 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vûe  que  c’eft 
un  Anglais  qui  parle  Français. 

J’avoue  d’ailleurs  que  je  n’imagi- 
noispas  en  traduilant  cette  Hiftoire 
géographique  de  la  Nouvelle  F cotTe 
«u  Acadie  , que  je  dî.ffe  la  fai,  e pa- 
raître  au  jour.  En  conlacrant  à cet 
Ouvrage  les  courts  momens  de  mon 
loilir,  je  ne  m’étois  d’abord  propofé 
que  mon  infiruélion  particulière  , 
mêlant  ainii  l’agréable  à l’utile  félon 
le  précepte  d’Horace  (i).  Mais  on 
m’a  fait  croire  que  cette  brochure 
auroit  de  quoi  plaire  : on  a par- là 
intéreffé  l’amour  propre,  où  le  cœur 
a toujours  une  pente  fecréte  , & je 
fuis  imprimé. 

(1)  Omne  tulic  punctum  qui  miiciat 
wtile  dulci. 
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NOUVELLE  ECOSSE. 

E Commerce  étant  J’obje& 
favori  des  Anglais , tout 
projet  qui  tend  à le  perfec- 
tionner ne  manque  ja- 
mais d’attirer  immédiatement  l’at- 
tention du  Public  ; & l’Auteur , 
quel  qu’il  puiffe  être,  en  propofant 
un  plan  judicieux  & bien  digéré  , 
efl:  toujours  fûr  de  la  reconnoif- 
fance  & des  applaudiflemens  de  la 
Nation. 

De  tous  Ies\  moyens  qu’on  a de 
tout  tems  imaginés  pour  étendre 
cette  abondante  fource  de  pouvoir 
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& d’opulence  en  général , en  a 
toujours  regardé  I’établifTement  des 
nouvelles  Colonies  comme  celui 
qui  méritoit  le  plus  d’empreffement. 
Mais  il  faut  avouer  que  ces  fortes 
d’écablifiemens  ont  de  très-grandes 
difficultés.  On  les  apperçoit  du 
premier  coup  d’œil , dès  qu’on  fe 
donne  la  peine  d’y  réfléchir. 

i°.  II  eft  évident  que  toute  en- 
treprife  de  cette  nature  entraîne 
néceflairement  de  fortes  dépenfes. 
Il  faut  des  fonds  confidérables , 
avant  même  de  commencer  un  éta- 
bliflement , & beaucoup  plus  en- 
core pour  le  porter  enfuite  à un 
degré  fuportable  de  perfection.  Il 
eft  dès  lors  naturel  defçavoir  quel- 
le efl  l’utilité  qu’on  en  pourra  re- 
tirer, & quels  font  les  avantagés 
qu’on  a en  vue  , pour  en  contreba- 
lancer les  rifques. 

2°.  Les  nouveauxColons  ne  fçau  - 


roient  fe  cacher  qu’ils  auront  à lute  r 
contre  un  nombre  infini  de  diffi- 


cultés. Il  faudra  pendant  les  pre- 
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mieres  années  de  ieur  etabliflfement 
dans  des  terres  incultes , travailler 
& fouffrir  beaucoup  : ils  voudront 
fcavoir  par  confequent  quelle  re- 
compenie  ils  doivent  efpérer  de 
leurs  travaux  & de  leurs  peines.  ^ 
D’ailleurs  dans  tous  les  projets  de 
cette  efpèce , il  eft  abfolument  ne- 
ceflaire  de  confidérer  de  quelle 
manière,  & combien  le  commerce 
projetté  dans  un  nouvel  établiffe- 
ment,  peut  intéreffer  ou  nos  manu- 
factures dans  l’intérieur  du  Royau- 
me, ou  notre  commerce  au  de- 
hors avec  les  autres  Nations , ayant 
toujours  une  attention  particulière 
aux  Colonies  que  nous  avons  déjà 
dans  toute  autre  partie  du  monde. 
Il  faut  bien  fçavoir  combien  ce 
commerce  peut  leur  être  nuifible 
ou  avantageux , parce  que  la  véri- 
table politique  d’un  Gouvernement 
paroît  dans  fon  plus  grand  éclat, 
dans  la  tage  diftribution  de  fon  in- 
fluence fur  les  différentes  branches 
qui  lui  font  confiées,  avec  une  telle 
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proportion  que  chacune  puiffe  re- 
cevoir , fans  nuire  aux  autres , la 
portion  de  nourriture  dont  elle  a 
befoin  } & qu’elles  concourent 
toutes  enfemble  à augmenter  la 
force  & la  puilTance  du  Royaume 
qui  leur  a donné  la  vie  & l’exiflen- 
ce  j & dont  la  protection  efl  leur 
appui  continuel. 

Enfin  le  but  principal  d’un  pro- 
jet utile  & fagement  concerté  , 
comme  celui  que  nous  fuppofons  , 
étant  d’augmenter  la  force  & la 
puilTance  de  ce  Royaume,  à coup 
fur  cet  état  naifîant  excitera  bien- 
tôt la  jaloufie  de  nos  voilins  : ils 
ne  manqueront  pas  de  mettre  d’a- 
bord tout  en  œuvre  pour  en  em- 
pêcher les  progrès , & pour  l’a- 
neantir,s’il  efl  poffible,  avant  qu’il 
loit  parvenu  au  point  de  perfec- 
tion où  l’on  fe  propofe  de  l’a- 
mener. 

Au  refie,  comme  on  ne  fçauroit 
faire  une  jufle  appréciation  de  tous 
ces  objets  en  général , ou  de  cha- 
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cun  en  particulier  ; ni  prendre  en 
conféquence  une  détermination  io- 
lide  , fans  avoir  une  connoiflance 
fuffifante  du  pays  dont  il  s’agit , il 
en  faut  développer  précifément  & 
fans  partialité  la  fituation  , le  cli- 
mat , la  nature  du  terrein  & fes 
productions  , la  commodité  de  fes 
ports , de  fes  havres  & de  fes  ri- 
vières , & donner  en  même  tems 
le  détail  des  marchandifes  du  crû 
du  pays  propre  à l’exportation  9 
ainfi  que  des  plantes  étrangères 
qu’on  y pourroit  tranfplanter. 

C’eft  dans  cette  vûe  que  j’ai  tra- 
vaillé à cette  defcription  de  la  Nou- 
velle Eco  de , partie  du  Monde  que 
la  plupart  des  Anglais  ne  connoif- 
fent  pas  encore  beaucoup  ; & cette 
raifon  me  fait  efperer  que  cet  Ou- 
vrage ne  déplaira  point  à la  Na- 
tion , fur-tout  dans  la  conjoncture 
préfente,  cù  elle  fc  prépare  à en- 
voyer dans  ce  pays  de  plus  com- 
breufes  colonies  , & à y faire  de 
plus  grands  établiffemens , puifquc 
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par  là  chaque  Particulier  fera  en 
état  de  juger  par  lui-même  de  la 
politique  de  ce  projet , & de  la 
prudence  des  moyens  qu’on  em- 
ploie pour  l'exécuter. 

La  Nouvelle  Ecoffe  comprend 
dans  fon  étendue  (i)  tout  le  pays 

(i)  La  Nouvelle  Ecoffe,  telle  quon  la 
décrit  ici  n’eft  point  une  Province  que 
Ton  connoiffe  en  France.  Le  nom  même 
de  Nouvelle  Ecoffe,  avant  le  traité  d’U- 
trecht , ne  portoit  fur  rien  à fon  égard  ni 
à celui  de  toutes  les  Nations.  La  Nou- 
velle Ecoffe  j autrement  dite  Acadie , 
n’efl:  que  la  côte  méridionale  de  la  pref- 
qififle  depuis  le  Cap  de  Sable  jufqua 
Canceau.  L’Auteur  fonde  l’étendue  qu’il 
donne  à cette  Province , fur  une  charte 
accordée  en  1611  par  Jacques  II,  au 
Chevalier  Guillaume-Alexandre  , depuis 
Comte  de  Sterling,  laquelle  n’a  point  eu 
d’exécution , de  qui  d’ailleurs  étoit  fans 
validité  à caufe  d’une  claufe  particu- 
lière qu’elle  contenoit.  La  voici.  Jaco- 
hus  y Dei  gratiâ  &c.  Salutem.  Sciatis 
nos  femper  ai  quamlibet  qiu  ad  decus  & 
emolumentum  Regni  nojlri  Scotia  fpecla - 
ret  occafioncm  amplcclendam  in: ai- 
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qui  fe  trouve  entre  la  rivière  du 
Canada  & l’Océan , en  s’étendant 

tos  , nullamque  aut  facilïorem  , aut  magis 
innoxiam  acquifitionem  cenfere  , quam 
qiu  in  exteris  & incuit  is  regnis * ubi  vit  & 
& viciui  Juppé tunt  commoda , novis  dedu- 
cendis  coloniis  facla  fit  3 prsfiertïm  fi  vel 
ipfiz  Régna  cultoribus  prias  vacua , vel  ab 
infidelibus  quos  ad  Chrifiianam  converti 
fidem  iaterejl , plurimiim  infiefifia  fuerim. 
C’eft-à-dire,  » Jacques , par  la  grâce  de 
» Dieu  5 <Scc.  Salut.  Vous  fçaurez  que 
« nous  avons  toujours  été  attentifs  a iai- 
33  fir  toutes  les  occalions  de  procurer  la 
33  gloire  de  l'utilité  de  notre  Royaume 
33  d’Ecoffe  j de  que  pour  ce  qui  concerne 
3>  les  nouvelles  acquittions  v nous  n’en 
33  avons  pas  trouvé  de  plus  faciles  ni  de 
3>  plus  légitimes  en  meme  tems,que  l’eta- 
33  blilTementdesColoniesdans  des  Royau- 
33  mes  étrangers  de  incultes , qui  fournii- 
53  fent  d’ailleurs  les  chofcs  né  ce  liai  tes  à la 
33  vie*,  fur-tout  lorfque  ces  Royaumes  font 
33  dépourvus  d*  habitons  ou  occupés  par 
*3  des  Infidèles  dont  la  converjion  à la 
33  Foi  Chrétienne  importe  beaucoup  à la 
» gloire  de  Dieu . >3  Cette  claufe  qui  eft 
inféparable  du  refte  de  la  Charte  5 Ta  rem 
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ci  un  peu  plus  de  cent  lieues  du 
Nord  - Oueit  2u  Sud-Eft,&  du 
Nord-EPc  au  Sud-Oueft  d’environ 
quatre-vingt  lieues , depuis  le  golfe 
de  Saint-Laurent  jufqu’a  la  rivicre 
de  Sainte-Croix.  Elle  ell  placée  en- 
tre le  43e.  degré  20  minutes  , & le 
451e.  dégre  30  minutes  de  latitude 
ieptentrionale  ; & fe  trouve  entre 
le  6 3e.  & le  74e*  dégré  de  longitu- 
de, à 1 Oueft  de  Londres. 

Elle  effc  fituée  entre  Bafton  8c 
Terre-Neuve , à une  prefque  égale 
diftance  de  l’une  & l’autre , & à 
100  lieues  tout  au  plus  de  la  plus 
éloignée;  enforte  quelle  peut  éga- 
lement par  la  lituation  fervir  de 
port  commun  à toutes  les  deux,  & 
leur  être  d’une  très-grande  utilité  , 
foit  pour  leur  fournir  leurs  provi- 
sions & toutes  les  autres  chofes 

due  dans  fon  principe  nulle  & de  nul 
effet , puifque  tout  le  pays  qui  y eft  dé- 
crit ^ avoit  été  concédé  à M.  de  Monts 
en  1605  , 8c  occupé  par  les  Français  en 
& depuis  fans  intervalle. 
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dont  ils  peuvent  avoir  befoin , foie 
pour  donner  à leurs  vaiffeaux  dans 
tous  les  tems  une  retraite  fûre  con- 
tre les  tempêtes  ou  les  accidens 
divers  de  la  mer  ; & en  cas  de  guer- 
re , elle  femble  en  les  rapprochant 
l’une  de  l’autre , les  mettre  plus  à 
portée  de  fe  donner  des  fecours 
mutuels , tant  pour  fe  défendre  , 
que  pour  attaquer  l’ennemi.  Il  faut 
ajouter  à cela  que  Tille  du  Cap  Bre- 
ton fe  trouve  placée  entre  la  Nou- 
velle Ecoffe  & Terre-Neuve,  à l’ou- 
verture , pour  ainfi  dire,  qu’elles 
forment  entre  elles. 

Pour  donner  un  détail  particu- 
lier du  pays  , aulïi  clair  qu’il  foit 
polïible  de  le  faire , il  efl  indifpen- 
fable  de  le  confidérer  en  trois  Par- 
ties , dans  lefquelles  il  femble  na- 
turellement fe  divifer.  La  première 
contient  tout  le  pays  (2)  compris 

(z)  Les  pays  compris  dans  la  première 
& dans  la  troifieme  de  ces  divifions  » 
n’appartiennent  point  du  tout  à la  Nou- 
velle Ecollè , puilquelle  ne  comprend 
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entre  la  baye  de  Fundi  & le  fleuve 
Saint  Laurent.  La  fécondé  ren- 
ferme toute  la  prefqu’ifle  que  les 
Français  appellent  l’Acadie  pro- 
pre. Et  la  troifieme  s’étend  du  côté 
du  Nord , depuis  l’Ifthme  de  cette 
prefqu’ifle  , jufqu’au  fleuve  Saint 
Laurent , & eft  bornée  par  le  golfe 
de  ce  nom  du  côté  de  l’Orient. 

Comme  j’aurai  louvent  occafion 
dans  cet  Ouvrage  de  parler  de  la 
baye  de  Fundi,  (3)  je  crois  de- 
voir commencer  par  en  donner  la 
defcription.  Cette  baye  a fon  en- 
trée à l’ifle  Menane  , près  de  l’em- 
bouchure de  la  riviere  de  Sainte 
Croix,  d’où  elle  s’étend  dans  les 
terres  i’efpace  de  60  lieues  au 

pas  même  , comme  on  vient  de  le  voir 
dans  la  première  note,  la  péninlule dont 
le  relie  appartient  aux  François-,  enforte 
que  l’Auteur , en  retenant  fa  Nouvelle 
Eoote  dans  ce  qu’il  appelle  la  fécondé 
Partie,  empiéteroit  encore  beaucoup  lut 
la  France. 

(3)  Nous  l’appelions  Baye  Françaife* 
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Nord  Eft,  féparant  la  divilionfep- 
tentrionale  & la  diviüon  méridio- 
nale , ou  la  prefqu’ille  dont  l’Ifth- 
me  cft  formée  d’un  côté  par  l’ex- 
trémité de  cette  baye,  & de  l’au- 
tre par  la  Baye  verte  qui  donne 
dans  le  golfe  de  St  Laurent. 

La  Baye  de  Fundi  a 1 5 lieues 
de  largeur  à fon  entrée  : elle  con- 
ferve  cette  largeur  dans  l’étendue 
de  30  lieues , & fe  fépare  enfuite 
en  deux  bras , dont  l un  forme  au 
Sud-Efl  la  Baye  des  mines.  Après 
quoi  elle  n a plus  que  la  moitié  de 
la  largeur  au  Cap  Chignitou , dont 
cette  partie  a pris  le  nom.  Le  flux 
& reflux  y font  très- rapides , &: 

I eau  hauffe  à l’entrée  de  la  baye 
juiqu  à 24  pieds , & jufqu’à  60  au 
commencement  de  ce  bras. 

La  riviere  de  Sainte  Croix  qui 
borne  à l’Occident  la  Nouvelle 
Ecofie , dans  cet  endroit  où  elle 
confinea  Sagadahock  oude  Comté 
du  Roi , dans  la  Province  des  Maf- 

Bij 


22  Histoire  Geggraph! 

fachufets , (4)  n’eft  pas  aflez  confi- 

I 

(4)  Voyez  les  deux  premières  notes. 
La  derniere  Charte  accordée  à la  Pro- 
vince des  Maflachufets  lui  donne  pour 
limites  fixes  3c  déterminées  du  côté  de 
l’Eft  la  riviere  de  Sagadahock.  Cette  ri- 
vière eft  à l’Oueft  de  celle  de  Ste  Croix 
3c  en  eft  éloignée  d’environ  60  lieues. 
Tout  le  pays  qui  fe  trouve  entre  ces  deux 
rivières  , de  même  que  celui  qui  eft  à 
i’Eft  de  la  riviere  de  Ste  Croix,  font  in- 
conteftablement  partie  de  la  Nouvelle 
France.  Les  Français  ont  pour  preuve  de 
leur  droit  fur  ces  pays  les  actes  paiîés  en 
exécution  du  traité  de  Breda.  Par  ces  ac- 
tes , l’Angleterre  reftitue  à la  France  Pen- 
ragoet,  qui  eft  ci  l’Oueft  affurément  de  la 
riviere  de  Sainte  Croix , puifqu’il  eft  à 
LOueft  de  la  riviere  de  St  George  , très- 
proche  de  celle  de  Sagadahock.  Dans  la 
Charte  dont  je  viens  de  parler , qui 
fixe  les  limites  de  la  Province  des  Mafia- 
chufets , accordée  en  1^91.  par  Guillau- 
me IÏI,  il  y a un  partage  qui  prouve  bien 
évidemment  que  l’efpace  compris  entre 
la  riviere  de  Sainte  Croix  & celle  de  Sacra- 

O 

dahock  étoit  regardé  en  Angleterre  mê- 
me comme  une  dépendance  de  la  Nou- 
velle France,  Voyez  la  Charte. 
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fidérables,  & un  ou  deux  petits 
ports  entre  ce  rocher  & la  rivière 
de  Saint  Jean , qui  n’en  eft  éloignée 
que  d’environ  18  lieues,  en  def- 
Cendant  la  baye  du  côté  du  Nord, 
Cette  riviere  eft  la  plus  belle  de 
tout  le  pays.  Son  lit  qui  s’étend  juf- 
qu  à près  de  40  lieues  dans  le  cœur 
de  la  Province , fe  divile  en  trois 
bras , qui  ont  tous  leur  differente 
embouchure  fur  les  bords  de  la  ri- 
viere du  Canada,  julqu’où  les  In- 
diens (5)  avec  le  fecours  des  Por-* 
tages  (6)  ont  affez  de  peine  à pé- 
nétrer dans  leurs  canots, 

(5)  Les  Anglois,  appellent  Indiens  les 
Peuples  barbares  de  V Amérique  , quoi- 
qu’il n’y  ait  qu’une  petite  partie  de  ce 
continent  qui  porte  le  nom  d’Indes  Oc- 
cidentales. Nous  les  nommons  Sauvages. 

(6)  C’eft  le  nom  que  les  Indiens  don- 
nent à des  efpaces  de  terres  qui  fe  trou- 
vent entre  deuxrivieres  , fur  lefquelles  ils 
tranfportent  leurs  canots  avec  beaucoup 
d’embarras  ; ces  efpaces  étant  ordinaire- 
ment de  huit  ou  dix  milles,  quelque- 
fois de  douze  milles  de  traverfe.  C’eft  ce- 
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Chacun  de  ces  bras  eft  naviga- 
ble pour  de  petites  barques  , l'el- 
pace  de  20  ou  30  lieues , depuis 
le  Canal  principal  , qui,  à 40 
lieues  de  l’embouchure , conlerve 
encore  un  demi-mille  de  largeur, 
ayant  affez  d’eau  pour  de  gros  vaif- 
feaux  pendant  tout  le  trajet  ; & ion 
cours  paitible , en  baignant  un 
agréable  pays , offre  toujours , en 
defcendant,  une  navigation  facile 
&fûre,  jufque  tout  près  defon  em- 
bouchure. Mais  on  trouve  là  des 
bancs  de  fable  qui  ne  préfentent 
plus  qu’un  boyau  fort  étroit , à la 
portée  d’un  coup  de  piflolet,  où  il 
n’eft  poffible  de  paffer  que  quand 
la  mer  eft  haute.  Dans  tous  les  au- 
tres tems , il  y a une  chûte  rapide 
qui , dans  les  baffes  eaux , eft  de 
plus  de  20  pieds.  En  traverfant  ce 
détroit,  il  faut  avoir  grand  foin  de 
gagner  toujours  la  droite,  fans 

pendant  ainfi  qu’ils  traverfent  le  pays  fur 
cette  riviere  , depuis  la  baye  de  Fundi  » 
jufqu  a Quebec  la  capitale  du  Canada. 
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cependant  approcher  de  trop  près 
du  bord  j que  des  rochers  environ- 
nent de  toutes  parts.  A l’embou- 
chure de  la  riviere  fe  trouve  une 
ïfle  , près  de  laquelle  on  voit  un 
fort , avec  deux  ou  trois  habita- 
tions. Le  Fort  commande  le  port, 
qui  eft  fi  étroit , qu’à  peine  trois 
vaiffeaux  y peuvent  être  à leur 
aile.  A la  diftance  d’environ  30 
milles,  en  remontant,  eft  un  villase 

qu’on  appelle  Jemfet,  autrefois  ha- 
bité par  les  François.  En  remontant 
un  peu  plus  haut,  on  en  trouve 
encore  un  autre  , à peu  près  dans 
la  meme  diftance,  où  ils  avoient 
un  bon  fortapp ellé  Neroat,  où  le 
Gouverneur , pendant  la  guerre 
qui  fuivit  la  révolution,  fut  oblio-é 
de  faire  fa  réfidence.  Mais  apres 
la  paix  de  Rifvvick,  en  s’en  re- 
tournant au  Port-Royal,  ils  aban- 
donnèrent ces  villages  aux  In- 
diens. Les  montagnes  qui  paroif- 
fent  au  loin , Jaiftent  une  campa- 
gne allez  vafte  de  chaque  côté  de 
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la  riviere  , qui  par  cette  raifon  le 
déborde  fort  aifément. 

A une  petite  portée  de  canon 
ou  environ , du  boyau  dont  j’ai 
déjà  parlé,  en  remontant  la  riviere, 
le  banc  forme  en  s’ouvrant  une 
crique  ou  petite  baye  de  près  de 
400  pas  de  circuit , au  milieu  de 
laquelle  on  appercevoit  quelque- 
fois un  grand  arbre  flottant , qui  , 
malgré  toute  la  violence  du  flux  & 
des  débordemens,  ne  changeoit 
jamais  de  place , & fembloit  feule- 
ment, en  fe  tenant  toujours  droit , 
tourner  fur  fa  racine  , comme  fur 
un  pivot.  Il  efl:  certain , quoiqu’il 
en  foit  que  les  Indiens  lui  ren- 
doient  une  efpéce  de  culte  fuperfti- 
tieux.  Ils  y attachoient  tout  au- 
tour des  peaux  de  caftor  & d’au- 
tres animaux  ; & s’il  arrivoit  que 
cet  arbre  s’enfonçât  dans  l’eau , 
& ne  s’offrît  plus  à leurs  yeux  , -en 
bordant  la  riviere  dans  leurs  ca- 
nots , c etoit  pour  eux  un  mauvais 
préfage. 
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Sur  le  rapport  des  Indiens,  1VT« 
de  Latour,  dont  nous  aurons  oc- 
canon  de  parler  dans  Je  cours  de 

« 0uvrage , s’y  tranfporta  dans 
la  chaloupe  à douze  rames , & re- 
montant jufqu  a l’endroit  où  cet 
arbre  etoit  fixé , il  y fit  attacher  un 
cable  , & tacha  vainement  avec  Ton 
équipage  de  1 en  arracher  : le  tronc 
miraculeux , immobile  contre  tous 
leurs  efforts  , ne  pût  jamais  être 
ébranlé  de  fa  place,  quoique  le  cou- 
rant de  la  riviere  augmentât  les 
forces  de  la  chaloupe. 

J avoue  que  cette  hiftoire  a tout 
1 air  d une  fable  : mais  outre  que  ce 
phénomène , s il  y refie  quelque 
chôfe  de  vrai  , après  l’avoir  dé- 
pouillé de  toutes  les  circonftances 
que  la  fuperftition  y a ajoutées  , 
peut  etre  aifément  expliqué  d’une 
maniéré  naturelle  , il  fert  du  moins 
à nous  faire  connoitre  les  fenti- 
mens  des  fauvages  , & nous  four- 
nit un  exemple  remarquable  de  la 
complaifance  artificicuie  des  Fran- 
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cais  pour  le  penchant  de  ces  Peu- 
ples ; & à cet  égard  j elpére  que  le 
Le&eur  ne  regardera  pas  cette  par- 
ticularité comme  étrangère  à mon 
fujet. 

Depuis  la  riviere  de  St  Jean  y 
dans  Fefpace  de  40  lieues  en  des- 
cendant la  baye  y le  rivage  du  côte 
du  Nord  efl  bordé  de  montagnes ? 
couvert  de  rochers  y rempli  de  pré- 
cipices , & le  flux  & reflux  naturel- 
lement rapides  , fe  trouvant  en- 
core reflerrés  dans  un  canal  plus 
étroit  au  bras  Chignitou , y ren- 
dent la  navigation  incommode  & 
dangereufe  y en  fe  précipitant  avec 
un  bruit  terrible  y comme  un  tor- 
rent impétueux.  C’eft  ce  qui  fait 
que  cette  côte  efl  prefque  inhabi* 
tée,  & que  la  partie  intérieure  nous 
en  efl  peu  connue , quoiqu’il  y ait 
cependant  trois  rivières  naviga- 
bles , & plufieurs  autres  petites  qui 

ne  le  font  pas.  v 

La  baye  , en  s’élargiflant  a Ion 

extrémité  5 forme  une  ouverture 


\ 
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qu’on  appelle  le  baffin  de  Chigni-: 
tou  ou  le  beau  badin,  parce  quelle 
a quelque  redemblance  avec  le  baf- 
lin  ou  le  réfervoir  d’une  fontaine  : 
à l’extrémité  de  ce  badin  du  côté 
du  Noid  , ed  fitue  Chidapouchi  , 
fur  le  bord  d une  riviere  navigable 
du  même  nom.  Cette  ville , la  der- 
nière de  cette  Province , dans  la 
divifion  occidentale , edaffez  con- 
dderable.  Elle  contient  60  ou  70 
famines  , qui  vivent  principalement 

de  la  pêche  & de  la  cha/Te. 

La  côte  de  lldhme,  depuis  Chi- 
dapouchi , ed  toute  habitée  dans 
une  chaîne  de  villages  qui  va  juf- 
qu’à  la  riviere  de  Chignitou,  dont 
le  lit  edfort  étroit,  mais  profond. 
Sur  la  côte  feptentrionale  de  ce  ca- 
nal , environ  à deux  lieues  de  fon 
embouchure , ed  la  ville  de  ce  nom, 
qui  forme  la  frontière  de  la  divifion 
méridionale,  ou  la  prefqu’ifle,  dont 
l’Idhme  n’a  pas  dans  cet  endroit 
plus  de  deux  lieues  de  largeur.  Chi- 
gnitou ed  une  grande  ville  : on  y 
compte  environ  200  familles.  L’air 
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y efl  très-bon , ayant  à l’Ouefl  une 
étendue  immenfe  de  belles  prairies, 
quife  trouvant  entremêlées  de  petits 
villages  placés  au  bord  de  pluiieurs 
rivières  navigables  , en  rendent  la 
fituation  très-agréable.  Tout  au- 
tour de  l’extrêmite  de  la  baye , fur 
les  bords  méridionaux  , font  de 
vaftes  marais  : ce  qui  fait  que  cette 
partie  eft  plus  peuplée  que  celle  du 
Nord. 

A 50  milles  de  là , au  Sud-Ouefl, 
fe  trouve  la  ville  & paroifle  de  Ca- 
beguit , à l’entrée  des  établiffemens 
des  François,  qui  fe  font  répandus 
fur  toute  cette  partie  de  la  pref- 
qu’ifle  , dans  l’elpace  de  quelques 
lieues,  tout  autour  de  la  Baye  des 
mines  jufqu’à  la  ville  de  ce  nom. 
Ces  peuples  qui  fe  font  toujours 
regardés  comme  indépendans  de 
la  Couronne  de  la  Grande  Bre- 
tagne , & qui  vivent  dans  l’efpe- 
rance  de  voir  encore  une  fois  la 
France  en  poffelïlon  de  ce  pays , fe 
font  continuellement  fervis  de  cette 
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place , félon  les  occalions , comme 
d une  porte  de  derrière, pour  entre- 
tenir une  coreipondancc  fecrette 
avec  leurs  compatriotes  du  Canada 
& du  Cap  Breton  ; & afin  de  fa- 
ciliter une  communication  fi  utile 
& fi  nécefimre  pour  eux  , ils  ont 
pratiqué  un  chemin  de  so  milles 
a travers  les  terres  , jufqu’à  Tata- 
megouche  fur  la  côte  orientale. 

Ces  mines  lont  environ  à 
milles  de  Cabeguit  au  Sud-Oueît. 
v^cit  5 par  rapport  au  nombre  des 
habitans,  la  principale  ville  du  pays* 
Avec  celles  des  villages  & des  fer- 
mes qui  lont  à huit  ou  dix  milles 
aux  environs , & qui  font  de  la  dé- 
pendance, on  y compte  julqu  aqoo 
mailons  ; & comme  tous  ceux  qui 
descendent  dune  même  race,  y vi- 
vent toujours  enlemble , il  n’eit 
pas  rare  d’y  trouver  trois  ou  quatre 
familles  fous  un  même  toît.  Si  l’on 
compte  enfuite  par  proportion  , 
trois  familles  dans  chaque  maifon$ 

8c  cinq  perionnei,  dans  chaque  fa- 
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inille  , le  nombre  des  habitans 
monte  en  tout  à llx  mille. 

La  commodité  des  marais  , qui 
contiennent  près  d’un  million  d’a-* 
cres , détermina  les  François  à s’é- 
tablir par  préférence  de  ce  côté.  Us 
n’y  avoient  ni  arbres  à abattre,  ni 
marais  à fécher  ; & l'expérience  leur 
apprit  bientôt  que  le  terroir  en 
étoit  riche , & qu’outre  qu’il  n’avoit 
befoin  ni  de  marne  , ni  de  fumier, 
il  étoit  très-facile  à cultiver. 

Ils  obferverent  qu’ils  n’étoient 
lujets  aux  inondations  que  dans 
les  marées  des  pleines  lunes , & 
que  par  conféquent  il  ne  feroit  pas 
difficile  de  contenir  la  mer  , en  y 
élevant  des  chauffées  de  gazons  iecs 
& de  terres  de  marais , qui  s’affer* 
miffoient  dans  très-peu  de  tems  , 
parce  que  cette  terre  étoit  pour  les 
gazons  une  elpéce  de  mortier.  Ces 
chauffées  fe  couvrant  bientôt  de 
Verdure  , fervoient  de  chemin  au 
fermier  pour  aller  dans  les  terres. 

Ces  marais  joignant  le  pied  des 
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montagnes , en  reçoivent  par  ce 
moyen  tout  le  limon  que  le  cou- 
rant des  rivières  leur  apporte  dans 
les  inondations.  Ce  limon  engrai- 
fe  fi  prodigieufement  la  terre , que 
fans  prelque  la  cultiver , toute  la 
campagne  fe  couvre  de  riches  moif 
fons  la  fécondé  année  de  1 écou- 
lement des  eaux,  & produit  les  an- 
nées d après  non -feulement  les 
foins  d Ecolfe , mais  encore  toute 
autre  efpéce  pâturage. 

Ainfi  le  Fermier  trouve  dans  ces 
marais  du  bled  & des  pâturages  en 
abondance  j & un  petit  coin  de 
montagne  lui  fournit  des  légumes 
& tout  ce  qu  on  peut  recueillir  dans 
un  jardin.  Mais  d’un  autre  côté , il 
efl  aife  de  voir  que  des  biens  de 
cette  nature  ont  de  grands  defa- 
vantages.  Leurs  digues  font  conti- 
nuellement en  danger  d' 'être  em- 
portées ou  par  des  inondations , 
qu’il  ne  leur  eil  pas  poflîble  de  pré- 
voir , ou  par  une  multitude  d’au- 
tres accidens;  & toutes  les  fois  que 


de  la  N.  Ecosse.  33 

cela  leur  arrive , c’eft  un  malheur 
qu’ils  relfentent  cruellement  ; car 
fans  parler  de  toutes  les  autres  per- 
tes, la  terre  y eft  alors  deux  ou  trois 
ans  fans  rien  produire. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  événe- 
mens , nous  en  retirons  un  très- 
grand  avantage  par  rapport  à ces 
Peuples  , puilque  la  peur  qu’ils  en 
ont  perpétuellement  (7) , efl  peut- 
être  la  feule  ou  du  moins  la  princi- 
pale raifon  qui  les  ait  retenus  juf- 
qu’à  préfent  dans  l’obéifTance  des 
Anglais. 

Près  de  la  ville  eft  une  forterefle 
bâtie  de  pierre , qu’on  appelle  pour 
cela  le  château  de  pierre.  Elle  eft 

(7)  La  crainte  où  les  Anglais  retien- 
nent les  François  établis  dans  ces  can- 
tons, eft  une  vexation.  Toute  la  partie 
du  Sud-Eft  de  la  Péninfule , en  tirant 
une  ligne  depuis  Canceau  jufqu’au  Port- 
Royal  , appartient  à la  France  , & efl:  oc- 
cupée par  les  Français , quoiqu’en  atten- 
dant la  décifion  des  limites,  ils  obéilïcnt 
aux  Gouverneurs  Anglais. 

G 
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fituée  fur  une  éminence  qui  com- 
mande la  ville  ; enforte  qu’elle  eft 
à l’abri  d’  un  coup  de  main  , fans 
prefque  avoir  de  fortification. 

La  ville  eft  fituée  au  midi  de  la 
baye  qui  porte  fon  nom  , près  du 
bras  étroit  ou  de  la  petite  baye 
quelle  y forme,  en  avançant  d’en- 
viron 15  milles  dans  la  terre  où 
elle  eft  terminée  par  le  village  de 
Pigiguit,  habité  par  les  Indiens. 
Au  moyen  d’un  partage , ils  paffent 
jufqu’au  port  qui  fe  trouve  vis-à-vis 
de  là,  près  de  la  Héve  fur  la  côte 
méridionale  : ils  vont  également , 
avec  le  fecours  d’un  portage , d’un 
autre  bras  de  cette  baye  au  Cap 
Ste  Marie,  fur  la  même  côte,  à peu 
de  diftance  de  Canceau.  J’ai  déjà 
parlé  de  la  route  de  Cabeguit , à 
l’extrémité  de  la  Baye  jufqu  a Ta- 
tamegouche  fur  la  côte  orientale. 
On  y trouve  un  beau  chemin  par 
eau  jufqu’à  la  riviere  de  St  Jean  , 
fur  la  côté  de  la  divifion  occiden- 
tale en  traverfant  la  baye  de  Fundi. 
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De  force  qu’on  communique  adé- 
ment  de  cet  endroit  à toutes  les 
trois  côtes  de  la  Province  ; mais 
enfin  ces  établiffemens  au  milieu 
des  marais  font  fort  incommodes  , 
à caufe  des  brouillards , & ne  font 
pas  à beaucoup  près  aulli  fains  que 
ceux  des  autres  cantons  du  pays. 

La  Baye  des  mines  a environ 
j 6 lieues  de  longueur,  & au  mi- 
lieu où  la  ville  eft  fituée  , elle  a q. 
lieues  de  largeur  ; mais  ayant  la 
forme  d’une  ovale  étroite , Ion 
entrée  , ou  cap  des  mines  , n’eft 
pas  large  d’une  lieue.  On  prétend 
que  la  découverte  de  quelques  mi- 
nes qu’on  fit  autrefois  aux  envi- 
rons de  cette  baye , lui  en  a fait 
donner  le  nom. 

A 70.  milles  des  mines  ou  en- 
viron , au  Sud-Oueft , eft  Anapolis 
Royal , la  Métropole  de  la  Pro- 
vince. Toute  cette  ville  ne  confifte 
que  dans  une  forterdle , défendue 
par  trois  compagnies  Anglaifes  & 
par  quelques  ttoupes  auxiliaires  de 

C »! 
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la  Nouvelle  Angleterre.  Elle  eft  fi- 
ruée  à environ  50  milles  de  l’embou- 
chure de  la  riviere  qui  porte  fon 
nom  , où  le  rivage  eft  élevé  déplus 
de  60  pieds  au  deffus  du  niveau  de 
l’eau  ; le  Fort  eft  une  efpéce  de  tour 
quarrée,  bâtie  en  pierre , qui  a qua- 
tre baftions , avec  40  pièces  de  ca- 
non. Les  remparts  en  font  de  terre, 
foûtenue  du  côté  du  folle  par  de 
gros  pilotis.  On  y a établi  une  bat- 
terie qui  commande  la  riviere.  On 
n’a  d’ailleurs  rien  à craindre  de  ce 
côté  du  canon  des  vailïeaux  enne- 
mis , parce  que  la  marée  y eft  trop 
rapide  pour  y pouvoir  amarer  à la 
diftance  qu’il  faudroit.  Ce  fort  eft 
de  niveau  du  côté  de  la  terre  avec 
la  campagne,  & par  conféquent 
plus  expoïë  de  ce  côté.  Il  y a outre 
cela  quelques  endroits  par  où  l’on 
y pourroit  aifément  mettre  le  feu 
avec  des  bombes  , toutes  les  barra- 
ques  & les  magalins  étant  de  bois, 
à l’exception  du  magafin  à poudre 
qui  eft  de  pierre  , & qui  malgré 
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cela , eft  à peine  à l’épreuve  de  la 
bombe. 

La  riviere  a fon  cours  en  droite 
ligne , du  côté  de  l’orient  jufqu’au- 
près  des  mines.  Elle  eft  navigable 
pour  de  gros  bâtimens,  l’efpaee  de 
30  milles  en  pénétrant  dans  le  pays 
habité  des  deux  côtés  par  les  Fran- 
çois , qui  y font  établis  dans  plu- 
iieurs  villages  charmans , au  milieu 
des  prairies  qui  bordent  les  deux 
rivages.  On  y compte  jufqu’à  300 
familles , que  le  voifinage  de  la 
garnifon  retient  dans  le  devoir  , 
fans  ofer  ni  troubler  la  paix , ni  fai- 
re paroître  cet  efprit  d’indépen- 
dance & de  révolte  qui  régné  parmi 
le  relie  de  leurs  compatriotes  éta- 
blis dans  ces  Parties. 

Le  port  eft  fitué  à l’Ouell , à 5 
milles  de  la  ville.  La  beauté  , la 
fureté  & la  pente  infenfible  de  fes 
bords  lui  ont  fait  donner  le  nom 
de  baffin  d’Anapolis  qui  le  diftin- 
gue  ordinairement.  Ce  baffin  a en- 
viron une  lieue  & demie  de  lon- 
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gueur , & près  d’une  lieue  de  lar- 
geur. Il  eft  à l’abri  de  la  tempête, 
& aprefque  par-tout  de  bons  mouil- 
lages depuis  5 jufqu’à  20  brades , 
tant  en  descendant  qu’en  remon- 
tant la  riviere  jufqu’au  Fort.  La 
route  que  doivent  tenir  les  vaif- 
feaux  pour  y arriver , eft  au  nord 
du  badin,  parce  que  la  petite  ifle  , 
qu’on  appelle  ide  des  Chèvres,  qui 
eft  dtuée  à l’embouchure  de  la  ri- 
vière , eft  fi  rapprochée  du  rivage 
oppofé,  que  le  padage  du  côté  du 
Sud  eft  prefque  impraticable  ; ce 
qui  l’a  fait  appeller  le  padage  des 
Sots.  Tout  auprès , au  midi  fe 
trouve  un  banc  de  fable  ou  un  bas 
fond , qui  a deux  milles  de  longueur 
& un  demi-mille  de  largeur  ; & c’eft 
de  ce  côté  plein  de  rochers  & de 
montagnes  que  deux  petites  riviè- 
res vont  fe  décharger  dans  le  baf- 
fin.  Au  Sud-Oueft  eft  une  petite 
baye  un  peu  large , d’où  les  Indiens 
avec  un  portage  d’environ  trois 
milles , pénétrent  au  fond  de  la 
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baye  de  Stc  Marie , cjui  commence 
fur  la  côte  occidentale  de  la  Pé- 
ninfule. 

Le  paflage  pour  entrer  dans  ce 
beau  baffin  , au  Nord-Oueft , eft 
quelquefois  appelle  le  canal  de  St 
Georges.  C’eft  un  boyau  très-dan- 
p.ereüx  , d’environ  un  mille  de  lon- 
gueur, & un  demi-mille  de  largeur, 
dans  lequel  le  flux  entrant  avec  une 
effroyable  rapidité  entre  des  ro- 
chers qui  bordent  les  deux  rivages, 
déconcerte  quelquefois  le  Pilote  le 
plus  habile  & le  plus  attentif,  fur- 
tout  lorfqu’il  eft  furpris  dans  des 
tournans  d’eau , caufés  par  le  re- 
flux , pendant  le  tems  des  brouil- 
lards qui  font  fréquens  dans  ce 
pays-là. 

Depuis  le  détroit  d’Anapolis,  la 
côte  méridionale  de  la  baye  de 
Fundi  s’étend  à 15  lieues  au  Nord- 
Oueft  de  la  Péninfule  , jufqu’au 
Cap  Ste  Marie.  Ce  Cap  forme  à 
l’Orient , l’entrée  de  la  baye  de  ce 
nom , dont  j’ai  déjà  parlé.  On  trou- 
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ve  deux  petites  rivières  & quelques 
havres  de  peu  de  coniéquence  , 
Avant  d arriver  a la  grande  riviere 
de  Paboncou , où  les  Indiens  ont 
un  village  de  ce  nom  près  de  ion 
embouchure  fur  la  rive  ieptentrio— 
nale. 

A trois  degrés  du  Sud  de  Pabon- 
cou & à vingt-cinq  du  cap  Ste  Ma- 
rie , eft  la  Cap  de  iable , à la  pointe 
du  Sud-Oueft  de  la  prefqu’ifle.  Ce 
Cap  eft  fort  connu  des  habitans 
de  la  Nouvelle  Angleterre , que  la 
pêche  y attire  deux  ou  trois  fois 
i annee.  Elle  y eil  en  effet  très-com- 
mode à cauie  d’un  banc  de  fable 
voifin  ou  les  pécheurs  peuvent  en- 
faüner  leur  poiiîon,  & de  quelques 
petites  iiles  aux  environs-,  ou  ils 
font  leur  réîïdence  pendant  la  faî- 
fondela  pêche.  Mais  le  port  eft 
mal  défendu  : il  eft  expofé  a la  tem- 
pête, & l’entrée  en  eft  dangereufe 
par  rapport  aux  rochers.  Derrière 
, ’iffe  qui  forme  le  Cap  , on  voit 
dans  le  continent  les  ruines  d’un 
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Fort  que  les  François  appelloienc 
autrefois  le  Fort  Latour  ; cette  pla- 
ce étoit  forte  & en  état  de  faire  une 
vigoureufe  réfiftance.  Le  voilïnage 
de  la  côte  eft  rempli  de  rochers , & 
n’offre  rien  aux  yeux  qui  invite  à s y 
établir. 

A 30  lieues , au  Sud—Eft  du  Cap 
de  fable,  eft  le  port  de  la  Héve  fur 
le  rivage  méridional.  L’entrée  en 
eft  formée , à l’Oueft , par  la  pointe 
d’une  ifle  appellée  l’Ifle  ronde , & à 
l’Eft , par  le  promontoire  d une 
prefqu’ifle  fort  étroite  , qui  n’a  pas 
un  quart  de  lieue  de  largeur.  Dès 
l’entrée , ce  port  fe  rétrécit  vers 
l’Oueft , n ayant  qu’une  demi-lieue 
de  largeur  fur  une  de  longueur. 
Cette  efpéce  de  fer  à cheval  y met 
les  vaiffeaux  à l’abri  des  vents  & 
des  orages.  Ils  y ont  d’ailleurs  un 
bon  mouillage  par-tout , depuis  4 
jufqu’à  20  brades. 

La  riviere  de  la  Héve  eft  firuée 
au  Nord.  Son  lit  qui  n’a  qu’un 
quart  de  mille  de  largeur , a aflèz 
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d’eau  pour  porter  de  gros  vaiifeaux 
vers  le  Nord-Oueil,  juiqu’à  iz 
milles  dans  l’intérieur  du  pays.  Le 
fort  eil  conftruit  près  de  l’embou- 
chure de  la  riviere,  fur  une  pointe 
de  terre  qu’elle  a formée  par  ion 
courant.  Les  Sauvages  y ont  quel- 
ques habitations  dans  le  voilinage, 
où  Ton  voit  un  magnifique  ballin 
d’eau  fraiche.  De  l’autre  côté  de  la 
riviere , à l’oppofite , on  trouve  un 
lit  curieux  de  belles  huîtres , qui 
font  les  meilleures  du  pays  par  leur 
goût.  Non  loin  de  là , en  avançant 
du  côté  du  Nord , coule  encore 
une  petite  riviere , fur  laquelle  les 
Sauvages  vont  jufqu’au  port  de 
Mirliguéche , peu  confidérable  en 
lui  - même , mais  d’ailleurs  très- 
commode  à quelques  lieues  de  la 
Héve.  Le  Port  de  la  Héve  pafie 
généralement  pour  le  meilleur  de 
la  Province.  Il  paroît  d’une  défenfe 
aifée  , par  la  defcription  de  ion 
entrée  ; & le  terroir  des  environs 
eil  le  plus  riche  qui  foit  dans  tous 
ces  cantons. 
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Le  Havre  ou  la  baye  de  Chi- 
bouétou  qui  fe  prétend  avec  railon 
l’émule  de  la  Héve  , n’en  ell  éloigné 
que  d’environ  1 7 lieues  , à l’Eft  de 
la  Héve.  Sa  lituation  en  eft  plus 
avantageufe  , parce  qu’étant  plus 
avancé  dans  l’intérieur  du  pays , la 
communication  avec  les  autres  éta- 
blilfemens  en  eft  en  tout  plus  faci- 
le. S’il  eft  inférieur  à la  Héve  en 
quelque  choie  , c’eft  feulement  en 
ce  qu’il  eft  plus  expofé  aux  tempê- 
tes , & qu’il  eft  moins  aifé  d’en  dé- 
fendre l’entrée  ; mais  le  terroir  y 
eft  très-riche  j & tous  fcs  environs 
font  fufceptibles  d’excellentes  habi- 
tations , foit  fur  les  hauteurs  ou 
dans  le  plat  pays. 

Le  Cap  Canceau  eft  formé  par 
une  petite  ifle  fituée  à la  pointe  mé- 
ridionale de  la  prefqu’ifte.  Le  port 
compofé  d’une  baye  avec  deux  cri- 
ques , n’a  qu’environ  trois  lieues  de 
longueur.  L’entrée  de  la  baye  eft 
pleine  de  rochers  , & expofée  à la 
tempête  ; mais  on  peut  jetter  l’an- 
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cre  avec  fûreté  dans  les  criques 
formées  par  quatre  ifles , dont  la 
plus  longue  qui  a quatre  lieues  de 
circuit , eft  placée  au  milieu  des 
trois  autres.  Ce  Havre  eft  inférieur 
de  beaucoup  aux  deux  dont  je 
viens  de  parler  ; mais  la  fituation 
en  eft  plus  commode  pour  la  pê- 
che que  celle  d’aucun  autre  de  la 
côte , fur-tout  depuis  les  augmen- 
tations qu’on  y a faites.  Il  n’y  a 
qu’un  petit  nombre  d’habitans 
qui  négligent  l’agriculture  , pour 
s’occuper  uniquement  à la  pêche  ; 
& depuis  plus  de  trente  ans  qu’ils 
y font  établis , toutes  leurs  amélio- 
rations le  réduifent  à quelques  jar- 
dins potagers. 

Les  Anglais  l’ont  toujours  re- 
gardé après  Anapolis , comme  un 
port  de  la  plus  grande  importan- 
ce , à caule  de  fon  voifinage  de 
fille  du  Cap-Breton , n’y  a qu’en- 
viron  neuf  lieues  jufqu’au  port  Tou- 
loule,  & que  vingt  tout  au  plus 
jufqua  Louisbourg  , fitués  tous 
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deux  dans  cette  ifle.  On  y avoic 
autrefois  bâti  une  fortereife  avec 
une  garnifon  pour  défendre  le 
port. 

Chedabouétou  ou  le  Havre  de 
Milfort , eft  fitué  au  Nord  , à huit 
lieues  du  Cap  ou  environ.  C’eft  un 
port  plus  grand  qu’aucun  de  ceux 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  a 
trois  lieues  de  largeur  de  l'Eft  à 
l’Oueft  , à fon  entrée  , d’où  il  s’é- 
tend l’efpace  de  fix  lieues  en  droite 
ligne  juiqu’au  fond  de  la  baye.  Au 
milieu  eft  bâti  le  Fort,  capable  au- 
trefois d’une  allez  grande  réfiftan- 
ce , fe  trouvant  fitué  fur  une  pref- 
qu’ifle  formée  par  deux  rivières.  On 
peut  mouiller  dans  toutes  les  deux 
en  fureté  , mais  principalement 
dans  celle  qui  eft  au  Septentrion  , 
où  les  vaifleaux  peuvent  être  à l’an- 
cre , depuis  fix  jufqu’à  douze  braf- 
fes  d’eau  l’efpace  d’une  lieue  en  re- 
montant le  canal  , beaucoup  plus 
iürement  que  dans  la  grande  baye  , 
qui  eft  très-ouverte  & très-expolée* 
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La  ville  qui  eft  fort  peuplée , effc 
fur  la  rive  occidentale  de  cette  der- 
nière riviere,  a fiez  près  du  Fort 
pour  en  être  commandée  du  côté 
du  midi.  Une  riviere  qu’on  appelle 
la  riviere  des  Saumons , par  rap- 
port à l’abondance  de  ce  poiffon 
qu’on  y pêche  , coule  dans  l’inté- 
rieur du  pays , à peu  de  diftance  de 
l’extrémité  de  la  baye.  Son  lit  va 
jufqu’à  quelques  lieues  du  Cap  Can- 
ceau.  Depuis  cet  endroit  la  côte  eft 
efcarpée  & couverte  de  rochers  , 
enforte  qu’il  n’eft  pas  poflible  de  la 
cultiver.  La  côte  méridionale  de  la 
baye  , en  defcendant  jufqu’auprès 
de  la  riviere  des  Saumons  , n’eft 
pas  plus  favorable  ; mais  depuis  cet- 
te riviere  , tous  les  environs  font 
des  plaines  fertiles  ; & le  fond  de 
la  baye  par  cette  raifon  l’emporte 
de  beaucoup  fur  le  Cap  pour  y faire 
des  établiffemens. 

Le  Nord  de  l’entrée  de  Cheda- 
> bouêlou  forme  l’Oueft  du  détroit 
de  Canceau , qui  n’eft  qu’un  boyau 
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rétréci  d’une  lieue  de  largeur  & de 
quacre  de  longueur  , qui  font  tou- 
te la  diftance  qu’il  y a entre  cette 
partie  de  la  Nouvelle  Ecofle  & 
l’ifle  du  Cap  Breton.  Ce  paflage 
étroit  conduit  au  golfe  de  Saint- 
Laurent  , qui  baigne  le  rivage 
oriental  de  la  Province. 

Sur  cette  côte , à environ  quatre 
lieues  du  détroit  on  voit  le  petit 
havre  d’Artigoniche , où  un  canot 
peut  amarer  en  fûreté  ; c'eft  ce  qui 
a déterminé  les  Indiens  à y faire 
des  habitations  du  côté  du  Nord, 
peu  éloignées  du  Cap.  Saint-Louis, 
d’où  la  campagne  s’étend  de  douze 
lieues  au  Nord-Ouefl:  jufqu’à  rifle 
de  Poicfou,  qui  eftà  l’embouchure 
de  la  Baye  de  Port-Epis  ; ce  port 
efl:  grand  & commode,  & peu  infé- 
rieur , s’il  l’eft  même  du  tout,  à ce- 
lui de  T atamegouche  , quoique 
celui-ci  foit  plus  connu , à caufe 
de  la  correfpondance  qu’entretien- 
nent par-là  les  François  établis 
fur  la  prefqu’iile  avec  Louisbourg 


48  Histoire  Geograph. 

6c  les  Colonies  qui  font  à l’embou- 
chure de  la  riviere  du  Canada , 
comme  nous  l’avons  die  plus  haut. 

Au  Nord-Ouell  deTatamegou- 
che,dans  leloignement  de 8 lieues, 
cil  iituée  la  Baye  Verte  dont  j’ai 
déjà  parlé.  Elle  aboutit  à une  cri- 
que qui  fortant  de  l’extrémité  de 
la  baye  deFundi,  forme  entr’elles 
l’Iilhme  de  la  péninfule , ou  de  la 
divifion  méridionale  de  la  Nou- 
velle Ecoffe. 

Il  y a plufieurs  beaux  Ports  & 
plufieurs  belles  rivières  fur  la  côte 
de  la  divifion  orientale  de  la  Pro- 
vince. La  riviere  de  Rilligouchi 
mérite  un  détail  particulier  , elle 
fe  partage  en  beaucoup  de  bras  , 
fur  une  grande  partie  de  cette  divi- 
fion  jufques  tout  auprès  de  la  ri- 
viere de  Saint-Jean,  lur  la  divi- 
fion occidentale,  à environ  dix 
lieues  de  la  Baye  Verte  ; cette 
riviere  n ’efl  guère  inférieure  à celle 
de  Saint-Jean. 

A environ  dix  lieues  de  diilance 

de 
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de  Riftigouchi , au  Nord , eft  Pille 
deMifcou,  qui  a environ  huit  lieues 
de  circonférence  , avec  un  très- 
bon  Port.  Un  banc  de  fable  qui 
fe  trouve  du  côté  du  golfe,  y attire 
tous  les  ans  les  Français,  qui  y ha- 
bitent dans  une  cabane  , & y cul- 
tivent la  quantité  de  terre  qui  leur 
eft  néceflaire  pour  recueillir  des  lé- 
gumes pendant  la  faifon  : après 
quoi  ils  retournent  en  France  aux 
approches  de  l’hiver.  A une  petite 
diftance  de  cette  ifle  , il  fort  de  la 
mer  une  fource  d’eau  fraiche , qui 
s’élève  à une  hauteur  considéra- 
ble. 

Les  Miftîonnaires  fe  font  quel- 
quefois arrêtés  dans  cette  ifle;  mais 
avec  Si  peu  de  fuccès , qu’un  d’en- 
tr’eux , après  y avoir  travaillé  pen- 
dant vingt  ans  avec  le  plus  grand 
zélé,  n’y  laiSTa  , en  mourant,  pour 
tout  fruit  de  fon  miniftere  , qu’un 
petit  Sauvage  qu’il  avoir  baptifé. 

L’ifle  de  Milcou  eft  Située  près 
de  f entrée  de  la  baye  des  Eipa- 

D 


50  Histoire  GeographI 

gnols  (8)  , ainli  appellée  de  quel- 
ques Espagnols  qui  y éroient  venus 
chercher  des  mines  d’or  & d’ar- 
genc.  Ces  Efpagnols , après  quel- 
ques tentatives  inutiles , s’en  étant 
retournés  en  criant  acamda , c’eft- 
à-dire  il  n’y  a rien  ici  ; cette  cir- 
constance a été  , félon  quelques- 
uns  , l’origine  du  nom  du  Canada. 

Il  y a lept  lieues  de  la  Baye  des 
Efpagnols  au  Cap  Gafpé  ou  Gapé- 
che  , qui  eft  à l’embouchure  du 
fleuve  Saint-Laurent,  & qui  borne 
la  Nouvelle  Ecoffe  de  ce  côté. 

Il  faut  avouer  que  les  Anglais 
n’ont  pas  fait  alfez  d’attention  à 
cette  partie  de  la  côte,  quoiqu’elle 
foit  aufli  abondante  en  poiflon  de 
toute  efpéce , qu’aucune  autre  de 
la  province. 

Il  eft  pourtant  très-certain  que 
la  côte  méridionale , outre  le  Cap 
de  Sable  & le  Cap  Canceau  , eft 
préférable  à bien  des  égards  ; c eft 

(8)  Appellée  depuis  Baye  de  chaleur. 
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la  plus  voifine  du  Royaume  qui  lui 
a donné  l’être.  Elle  confine  à la  Pro- 
vince orientale  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre , & il  y a plulieurs  belles 
rivières,  & des  ports  commodes  , 
outre  ceux  que  nous  avons  déjà  vûs, 
rels  que  le  port  Rafoir,  le  porc 
Rolïignol , le  Havre  Prolped , ce- 
lui de  Sainte  Marie, & bien  d’autres 
dont  le  detail  leroit  ennuyeux.  Il 
ell  plus  à propos  de  remarquer  qu’à 
une  diflance  raifonnable  de  cette 
cote , on  trouve  quatre  ou  cinq 
bancs  de  fable  qui  forment  une 
chaîne  d’une  extrémité  à l’autre. 
Li  ifle  de  Sable  qui  eft  également  à 
loppofite du  Cap  Canceau,  en  eft 
fort  peu  éloignée , & a un  banc  de 
de  fable  particulier.  En  refléchiffant 
à la  prodigieuie  quantité  de  morue 
que  i océan  raffemble  dans  ces  can- 
tons ? il  femble  que  la  nature  ait 
deftiné  cette  partie  du  monde  pour 
cette  efpéce  de  pêche. 

Mais  quoique  les  avantages 
qu  on  y peut  retirer  de  la  pêche 

Dij 
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fuient  ieuis  iuffifans  pour  déter- 
miner à peupler  ce  pay s , il  y a d’ail- 
leurs d’autres  motifs  qui  démontrent 
la  néceiïité  abfolue  de  ne  pas  tarder 
long-tems  à y faire  des  établilfe- 
mens.  Mais  on  ne  fcauroit  bien 
connoître  toute  l’importance  de  la 
Nouvelle  Ecolfe  pour  la  Grande 
Bretagne  , fans  entrer  dans  le  dé- 
tail du  rapport  qu’elle  a avec  les 
intérêts  & les  vues  delà  France. 

Pour  traiter  cette  matière  avec 
clarté  , il  eft  indifpenfabîe  de  faire 
une  courte  narration  de  ce  qui  s’clt 
palfé  dans  cette  Province  depuis  fa 
découverte  jufqu’à  prélent.  On  y 
verra  que  la  France , qui  ne  met 
d’autre  borne  à Ion  ambition  (^) 

(9)  Il  eft  bien  fingulier  que  les  An- 
glais accufent  la  France  d’ambition  à 
l’occafion  de  laNouvelle  Ecoffe,  eux  qui 
pouffent  leurs  prétentions  à l’égard  de  ce 
pays  jufqu’à  l’excès  le  plus  ridicule,  non 
feulement  fans  la  moindre  apparence  de 
titre , mais  encore  contre  la  teneur  lor- 
melle  de  tous  les  traités,  contre  le  té- 
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cjue  Fimpuiffance  de  la  féconder , a 
mis  fans  celle  en  ufage  pendant 
près  de  1 50  ans  la  force  & 1 artifice 
pour  arracher  ce  pays  des  mains 
des  Anglais  , & s’en  afîurer  la  pof- 
fefïion  • 

La  première  (10)  découverte  de 

moignage  des  Hiftoriens , des  cartes  8c 
de  toutes  les  pièces  qu’ils  produifent  eux- 
mêmes  pour  appuyer  leurs  prétendus 
droits. 

(10)  Cet  expofé  eft  faux.  De  tems  im- 
mémorial, les  Diepois,  les  Malouins, 
les  Rochelois , les  Mariniers  du  Havre- 
de-Grace  8c  de  Honfleur  exercent  la  pê- 
che de  la  morue  fur  le  grand  banc  de 
Terre-Neuve.  Voyez  là -de (Tus  Poftel , 
Wytflid,  fEfcarbot,  &c.  On  pafle  ici 
fous  filence  les  trois  expéditions  de  Vo- 
raifan , faites  en  1522,  1523  8c  1524 
fous  François  I.  quoique  la  couronne  de 
France  puilfe  faire  valoir  en  fa  faveur  la 
découverte  de  ce  Capitaine  avec  beau- 
coup plus  de  fondement  que  les  Anglais 
ne  peuvent  faire  celle  de  Cabot  ; c eft 
amfi  que  tous  les  Hiftoriens  nomment  ce 
Voyageur  que  l’Auteur  appelle  Gabato* 
Cabot  n’écoit  point  à la  folde  des  An-» 
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cecte  parue  du  Monde  fut  faite  par 
un  Vénitien  appelle  Jean  Gabato? 
qu’Henri  VII  y envoya  à ce  del- 
fein  en  1 497 , fur  un  vaifl'eau  qu’il 
lui  fit  équiper. 

Peu  d’années  après  les  Fran- 
çais profitèrent  de  la  découverte 
de  Gabato,  commenceront  à pê- 
cher lur  le  grand  banc  de  Terre- 
Neuve  , & en  1 5 34  Jacques  Cartier 
de  Saint  Malo  reçut  ordre  de 
l’Amiral  de  F’rance  de  partir  pour 
ce  pays.  En  conféquence  ce  Capi- 
taine mit  à la  voile  avec  tous  les 
vaiffeaux  de  fa  flote , après  avoir 
reçu  la  bénédiélion  du  Pape  par  le 
miniftére  de  fon  Légat.  Arrivé  au 
Cap  de  Bonne- Vifle  du  côté  de 
Terre-  Neuve , il  traverfa  le  Golfe 
de  Saint  Laurent , & étant  entré 
dans  la  grande  riviere  du  Canada 

glais  & n’agi  (Toit  que  pour  fon  compte, 
au  lieu  que  Voralfan  étoit  payé  par  Fran- 
çois 1.  Au  furplus,  ni  l’un  ni  l’autre  n’onc 
ni  fait , ni  tenté  de  faite  des  étabiiiiè- 
mens. 
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par  fon  embouchure , il  y débarqua 
ion  équipage  fur  la  rive  feptentrio- 
naîe , où  il  contruilit  un  Fort  (1 1). 

Enfuire  il  remonta  la  riviere,  & 
pénétra  dans  l’intérieur  du  pays  juf- 
qu’à  Montréal , où  il  trouva  une 
grande  ville  habitée  par  les  In- 
diens, qui  y étoient  couverts  de 
peaux  de  caftor  & d’aurres  riches 
fourrures  ; ce  qui  fixa  fon  atten- 
tion. Il  obferva  en  même  tems  que 
ces  peuples  étoient  extrêmement 
fuperftitieux,&croyoienr  beaucoup 
aux  fortdéges  ; & comme  il  étoit 
lui-même  très  - bon  Catholique  , 
leurs  dilpofitions  qui  s’accordoient 
parfaitement  avec  Ion  humeur , lui 
fervirent  à s’infinuer  fur  le  champ 
dans  toute  leur  eflime  & dans  tou- 
te leur  confiance , en  leur  préfen- 

(1  x)  Le  Doyen  Swift  remarque  mali- 
gnement que  dans  letabliffement  des  Co- 
lonies , les  Français  commencent  pat 
bâtir  un  Fort , les  Efpagnols  une  Eglife  , 
& les  Anglais  un  cabaret  à biere. 

D iv 
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tant  beaucoup  de  Rofaires  & d’Hg" 
nus  Qei , qu’il  leur  affura  , foi  de 
Chrétien , être  autant  de  charmes 
facrés  qui  gueriroient  infaillible- 
ment toutes  leurs  maladies.  Après 
s etre  ainli  familiarifé  avec  eux , il 
entra  en  négociation  de  leurs  four- 
rures , dont  il  chargea  prompte- 
ment fes  vaiffeaux  pour  repaffer  en 
France. 

A la  vue  de  cette  cargaifon  , fes 
concitoyens  de  St  Malo  ientirent 
ailément  l’avantage  du  commerce 
des  fourrures.  Ils  y voyoient  trop 
d’intérêt  pour  ne  le  pas  cultiver 
avec  la  derniere  vivacité;  & com- 
me la  route  qui  mene  au  fleuve 
Saint- Laurent  efl  près  de  l’Acadie 
ou  Nouvelle  Ecoffe  , il  arrivoit 
quelquefois  que  les  vaiffeaux  étoient 
pouffés  fur  cette  côte. 

Ainfi  les  Français  parvinrent 
par  dégrés  dans  Pefpace  de  près  de 
trente  ans  à avoir  quelque  connoif- 
fance  de  ce  pays  , & en  l’année 
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■ï6o 4 (12)  Pierre  Gueffc,  Sieur  de 
Monts , de  StMalo  , Gentilhomme 
de  la  Chambre  d'Henri  IV.  ayant 
formé  le  projet  d’y  aller  avec  quel- 
ques Négocians  de  St  Malo  , delà 
Rochelle,  du  Havre-de-Grace  & 
d’autres  ports  qu’il  s’étoit  affocié 
pour  l’exécuter , le  Roi  lui  accorda 
un  brevet  fort  étendu , qui  le  fai- 
1 oie  Amiral  & Lieutenant-Général 
de  toute  cette  partie  de  l’Amérique 
feptentrionale , avec  des  Lettres 
patentes  excluiives  pour  la  pêche 
& pour  le  commerce  des  fourrures. 

Muni  de  tout  le  pouvoir  & de 
toute  l'autorité  que  fon  Maître 
pouvoir  lui  donner  dans  ce  pays  , 
il  s’embarqua  pour  l’Acadie,  fuivi  de 
quatre  vaiffeaux.  A fon  arrivée  , 
il  erra  long-tems  fur  la  côte  , fans 
trouver  à s’y  établir  à fon  gré.  Le 
premier  endroit  où  il  relâcha  , fut 
leportRoffignol.  C’étoit  le  nom  du 

(n)  Les  Lettres- Patentes  de  M.  de 
Monts  font  de  i6oj. 
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Capitonne  d un  vaifleau  qu’il  y 
trouva  commerçant  ; & après  avoir 
confifqué  fon  vaificau  & la  cargai- 
son , en  vertu  de  fes  lettres  paten- 
tes, il  ne  lui  laifla  que  la  trille  fa- 
tisfaéfcion  de  donner  fon  nom  à ce 
port.  Il  alla  eniuiteau  port  Mouton 
qu'il  appella  ainfiàcaufe  d’un  Mou- 
ton qui  s’y  croit  noyé.  Sans  faire 
aucun  lejour  dans  l’un  ni  l'autre  de 
ces  endroits , il  paflfa  Fille  de  Sainte- 
Croix  où  il  clébarqua  Ion  monde  , 
dans  1 intention  de  s’y  établir  j 
mais  trouvant  ce  lieu  trop  petit  pour 
fournir  à fon  équipage  toutes  les 
choies  dont  il  auroit  befoin,il  s’em- 
barqua encore  une  fois,  & le  ha- 
sard le  conduilit  enfin  au  Port- 
Royal,  Là  enchanté  de  la  beauté  & 
de  la  commodité  de  fon  bafiîn,  & 
remarquant  que  la  campagne  étoic 
de  niveau  avec  le  bord  de  la  riviè- 
re , & cpie  le  terroir  y étoit  fertile, 
il  fe  détermina  à s’y  fixer  ; en  con- 
féquence  arborant  l'étendait  Fran- 
çais , il  prit  poffeffion  du  pays  au 
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îiom  du  Roifon  Maître , & ce  fut 
en  fon  honneur  qu’il  lui  donna  le 
nom  de  Port-Royal.  Cela  fait , il 
bâtit  un  Fort  & fit  quelques  autres 
ouvrages  néceflaires  ; & tout  de 
fuite  il  entama  avec  les  naturels  du 
Pays  un  commerce  de  fourrures , 
dont  le  fuccès  répondit  à fes  hautes 
efpérances. 

Il  faut  remarquer  que  dans  tout 
ce  procédé  ( 1 3 ) , les  F rançais  n’eu- 

(13)  Les  Anglais,  comme  je  l’ai  déjà 
remarqué  , ne  fauroient  fonder  aucun 
droit  fur  la  découverte  de  Cabot.  Il  n’a- 
voit  pour  but  dans  fon  voyage  que  de 
chercher  un  paifage  aux  Indes  Orientales 
par  le  Nord-Ouefl: , de  non  de  nouvelles 
terres.  Il  n’a  fait  que  reconnaître  les  côtes 
de  l’Amerique  en  les  rangeant.  Qui  croi- 
ra que  voir  une  terre  fuffit  pour  en  de- 
venir propriétaire  } Les  Anglais  qui  adop- 
tent ce  fyftême  à notre  égard  , font  bien 
éloignés  de  s’y  conformer  quand  il  efï 
queftion  des  Efpagnols.  Ils  leur  ont  con- 
tefté  jufques  dans  ce  fiécle  le  droit  ex- 
clufif  de  s’établir  dans  des  pays  dont  la 
première  découverte  a été  faite  par  des 
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rent  aucun  égard  au  droit  que  le§ 
Anglais  reclamoient  dans  ce  Pays; 

Navigateurs  Efpagnols,  & que  l’Efpagne 
poflede  depuis  plus  de  deux  fiécles.  Leur 
propre  conduite  eft  donc  un  témoignage 
qui  dépofe  contre  les  prétentions  qu’ils 
veulent  faire  valoir  en  vertu  du  voyage 
de  Cabot.  Mais  quand  dans  tous  les  tems 
ils  auroient  été  fidèles  à leur  fyftême  , 
qu’en  réfulteroit-il  ? Selon  toutes  les  loix, 
ce  n’eft  pas  la  priorité  de  la  découverte  „ 
c’eft  la  priorité  d’occupation  qui  donne 
le  droit  de  propriété.  Or  la  prife  de 
poffeffion  des  pays  en  queftion  par  Car- 
tier en  1534,  poffeffion  qui  a toujours 
continué  depuis , eft  antérieure  à ce  qu  on 
allègue  du  Chevalier  Gilbert  Humphry 
en  1583  -,  & l’établiffement  folide  des 
Français  fous  M.  de  Monts  dans  cette  par- 
tie de  l’Amerique , a précédé  l’établiffe- 
ment  folide  des  Anglais  dans  la  même 
partie.  D’ailleurs  la  prife  de  poffeffion  de 
Humphry  n’a  pu  donner  aux  Anglais  au- 
cun droit  fur  Terre-Neuve,  foit  parce 
qu’elle  n’a  été  précédée  ni  fuivie  d’aucun 
établiffement , foit  parce  que,  fuivant  le 
récit  des  Anglais  même,  il  y trouva  des 
Français  qu’il  n’avoit  nul  droit  de  dépof- 
ieder,  la  paix  régnant  alors  entre  la  France 
& l’Angleterre. 
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droit  originaire  en  vertu  de  la  pre* 
miere  découverte  de  l'Amérique 
feptentrionale  fous  le  régné  d’Henri 
VIL  confirmé  depuis  en  1583  par 
le  droit  de  premier  occupant  de 
cette  partie  en  particulier  ; car  le 
Chevalier  Gilbert  Humphry  , en 
vertu  d’une  concefïion  de  Terre- 
Neuve  qu’il  obtint  de  la  Reine  Eli- 
fabeth  à la  follicitation  de  Wallin- 
gham , ayant  d’abord  pris  poffef- 
iion  de  cette  ille , & y ayant  établi 
la  pêche  de  la  morue  , paffa  fur  la 
côte  qu’on  appelle  aujourd’hui  la 
Nouvelle  EcofTe,  où  il  mourut  après 
deux  ans  de  féjour  (14). 

D’ailleurs  les  Anglais  occupés 
des  établiffemens  qu’ils  fàifoienc 
dans  la  Virginie,  fe  contentant 

(14)  On  n’a  jamais  donné  aucune 
preuve  du  prétendu  féjour  de  deux  ans 
de  Gilbert  Humphry  fur  cette  côte  ; mais 
quand  on  en  rapporterait,  il  n’en  ferait 

[>as  moins  vrai  que  M.  de  Monts  trouva 
e pays  vacant,  & qu’il  s’y  établit  fans 
aucune  forte  de  difpute  ni  d’oppofition. 
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d’être  en  poffeffion  de  la  pêche  fut 
la  cote  méridionale  , firent  peu 
d’attention  à ce  qui  fe  paffoit  fur 
îc  continent  au  Port-Royal , où  M. 
de  Monts  trafiqua  très-heureufe- 
ment  pendant  l’été , & repaffa  en 
France  à l’automne  avec  les  vaif— 
féaux  richement  chargés. 

Mais , en  arrivant , il  trouva  bien 
du  changement  à la  Cour  dans  l’é- 
tat de  les  affaires  ; car  les  Com- 
mcrçans  particuliers  avcient  déjà 
fait  & faifoient  encore  de  fi  for- 
tes repréfentations  fur  le  tort  que 
les  lettres  parentes  exclufives  leur 
failoient  , qu’ils  parvinrent  enfin  à 
les  faire  révoquer.  Pendant  qu’on 
agilfoit  à la  Cour  contre  lui . ii  ven- 
dit fes  droits  fur  le  Port-Royal  à un 
des  V dentaires  qui  1 avoient  accom- 
pagné dans  Ion  expédition,  donc 
le  nom  étoit  Poutrincourt.  Celui- 
ci  ayant  fait  confirmer  fon  titre  par 
de  nouvelles  Lettres  patentes  du 
R-oi , s’embarqua  & prit  polfelfion 
de  fon  nouveau  domaine. 


de  la  N.  Ecosse.  6$ 

Ce  Gentilhomme  qui  n’avoit  à 
cœur  que  la  fortune  , s’appliqua 
plus  à pouffer  le  commerce  avec 
vigueur,  qu’à  faire  un  étabiiffement 
ferme  & durable  dans  le  pays.  Il 
eut  foin  de  labourer  & d’enlemen- 
cer  allez  de  terrein  pour  fournir 
des  provifions  à la  Colonie  ; mais 
il  négligea  totalement  de  pourvoir 
à fa  lûreté  & à fa  défenle  par  la 
conftrudion  d’un  Fort.  Il  eft  vrai 
qu’il  n’avoit  pas  beaucoup  à crain- 
dre des  Sauvages  , qui  trouvant  au 
contraire  dans  le  commerce  toutes 
les  provifions  de  bouche  qui  leur 
étoient  néceffaires , feul  objet  de 
leurs  déiïrs , étoient  bientôt  traita- 
bles , & paffionnés  pour  le  com- 
merce : ce  cjue  M.  de  Poutrincourt 
fouhaitoit  uniquement  à fon  tour. 
Mais  la  converlion  des  Gentils,  que 
les  Jéfuites  appellent  le  grand  Ou- 
vrage de  Dieu , ccmmençoit  avec 
lenteur  lous  ce  gouvernement. 

M.  de  Monts  étoit  Calvini  le  ; 
& quoiqu’il  fut  en  général  zélé 
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pour  ia  religion , loin  qu’il  ignorât 
les  fentimens  des  Sauvages  , ou 
qu  il  ne  voulut  peut-être  point  em- 
ployer ces  pieufes  fraudes  qui 
avoient  fi  bien  réuffi  à Cartier , il 
eif  certain  que  le  Chriftianifme  ne 
fit  point  de  progrès , ou  n’en  fit 
que  très-peu  , pendant  fa  réfidence 
dans  ce  pays. 

Quoique  M.  de  Poutrincourt  fut 
bon  Catholique  , il  ne  regardoit 
pas  d’un  bon  œil  les  Millions  des 
Jéiuites.  Il  Içavoit  fort  bien  que  la 
domination  & les  richelfes  étoient 
les  grands  objets  de  tous  les  Reli- 
gieux de  cet  Ordre  ; & cette  dif- 
pofition  s’accordoit  mal  avec  fes 
delfeins.  C’eld  pour  cela  qu’ayant 
été  forcé  malgré  lui  de  fe  charger 
de  deux  de  ces  Millionnaires,  en 
partant  de  France,  il  eut  grand 
foin  dès  leur  arrivée,  de  les  retenir 
rigoureufement  dans  les  bornes  de 
leurs  fondions.  Cette  conduite  ra- 
lentit fi  fort  le  zélé  de  ces  Peres 
Apoftoliques  , qu’ils  firent  très- 

peu 
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peu  d'impreffion  fur  les  Sauvages. 

Il  eft  certain  , quoi  qu’il  en  loit , 
que  leurs  fucceffeurs  ont  été  beau- 
coup plus  heureux.  Ils  fe  font  infi- 
nués  par  dégrés  li  lolidement  dans 
les  bonnes  grâces  de  ces  Sauvages  , 
qu’ils  ont  le  plus  contribué,  à l’inf- 
tigation  des  Millionnaires , à nous 
chalfer  de  ce  pays  pendant  plu- 
fieurs  années.  Comme  j’aurai  lou-* 
vent  occafion  de  parler  de  ces  Sau- 
vages dans  le  cours  de  cette  Hif- 
toire , il  eft  jufte  d’en  donner  ici 
quelque  idée. 

Les  Indiens  naturels  de  la  pref- 
qu’ifle  , que  j’appelle  la  divifion 
méridionale  de  la  Nouvelle  Ecoffe, 
prennent  le  nom  de  Souriquois  ; 
mais  on  comprend  encore  com- 
munément fous  ce  nom  les  Gafpe- 
fiensdans  la  divifion  orientale,  & 
les  Achémins  qui  habitoient  autre- 
fois la  province  des  Maffafuchets , 
tous  alliés  avec  les  Abenaquois,  qui 
habitent  la  divifion  occidentale  de 
la  Nouvelle  Ecoffe , 8c  qui  font  les 
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plus  fenfés  & les  plus  fpi  rituels  de 
ces  peuples.  Une  autre  bonne  rai- 
ion  qui  leur  fait  donner  le  même 
nom  , c’eft  le  peu  de  différence  de 
langage  , d’ufages  ou  de  mœurs 
qu’on  trouve  emr’eux.  Ils  font  pe- 
tits,  mais  bien  faits,  lefles,  légers, 
marchant  d’une  grande  vîteffe.  Ce 
qu’il  y a de  plus  remarquable , c’eft 
qu’ils  ont  rarement  de  la  barbe.  Ils 
font  néanmoins  braves  & guer- 
riers. 

j - A l’égard  du  mariage,  la  poli- 
garnie  eft  univeriellemenc  tolerée 
parmi  eux;  cependant  ils  ufent  ra- 
rement de  cette  liberté  , à l’excep- 
tion du  Sagamo  (15),,  titre  qu’ils 
donnent  à leurs  Chefs.  Cette  digni- 
té  eft  élpctive  , étroitement  par- 
lant ; mais  le  choix  tombe  en  gé- 
néral lur-celui  qui  eft  à la  tête  de  la 
plus  nomhreufe  famille.  ■ 

^ * \ / , • k.  V . a — ■ *-  — 
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(15)  Cette  réferve  ne  vient, ,pas  tant 
deJeur  chafteté  que  de  leur  parelfe  qui 
les  met  hors  d’état  de  taire  des  préfens , 
ùi  de  fournir  à l’entretien  de  plus  d une 
femme,  . 
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Chaque  ville  a Ion  Sagamo  par- 
ticulier , indépendamment  des  au- 
tres. C’eft  lui  qui  eft  le  gardien  de 
la  jeuneffe,  qu'il  a fous  ion  auto- 
rité. Les  jeunes  gens  font  obligés 
de  lui  obéir  en  tout  , jufqu’à  ce 
qu’ils  foient  mariés.  Tout  le  fruit 
de  leurs  travaux  lui  appartient  ; & 
après  leur  mariage,  quoiqu’ils  ayent 
p'  ufieurs  enfans , ils  lui  payent  une 
efpéce  de  tribut  qu’il  exige  avec  la 
derniere  rigueur. 

Chaque  Sagamo  décide  de  tous 
les  différens  & de  toutes  les  que- 
relles qui  naiifent  dans  tous  les 
tems  entre  les  familles  ou  les  parti- 
culiers dans  toute- l’étendue  de  fa 
ville  ; & fi  les  Parties  ne  peuvent 
point  autrement  s’accommoder , il 
les  juge  fur  le  champ  lelon  la  loi 
du  talion,  qu’on  y obferve  à la  let- 
tre. Ce  lont  là  des  exemples  de 
l’autorité  perfonnelle  du  Sagamo. 
Mais  dans  toutes  les  affaires  où  il 
s’agit  de  l’intérêt  de  toute  la  Colo- 
nie , on  ne  décide  rien  fansun  dé- 
fi ij 
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cret  du  Confeil  général  de  tous  les 
Chefs , ou  des  États  de  cette  Co- 
lonie. 

Les  petites  conteftations  y font 
terminées  fur  le  champ  , comme 
dans  plufieurs  Etats  bien  policés. 
Les  Parties  en  viennent  aux  mains 
pendant  quelque  tems  4 après  quoi 
elles  fe  feparent  fans  fe  faire  beau- 
coup de  mal  de  part  ni  d’autre. 
Les  maris  font  tout-à-fait  cruels 
pour  leur  femmes , & dans  leur  fu- 
reur ils  les  déchirent  avec  la  der- 
nière inhumanité.  Ils  ne  fouffrent 
point  les  moindres  remontrances  ; 
& fi  quelque  témoin  de  leurs  mau- 
vaifes  fcénes  s’avife  de  leur  en 
faire:  Je  fuis  le  maître  dans  ma 
maifon,  lui  difent-ils,  & je  puis 
battre  mon  chien  toutes  les  fois 
que  cela  me  plaît. 

Une  femme  furprife  en  adul- 
tère eft  fouvent  punie  de  mort. 
En  général, les  filles  font  très-réfer- 
vées , & ne  permettent  aucun  ba- 
dinage ni  aucune  liberté.  Mais  s’il 
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arrive  jamais  qu’aucune  fafie  en  ie- 
crec  une  faute , ce  fecret  efl  enfeveii 
loigneufement  dans  la  famille , juf- 
qu’à  ce  que  la  faute  foie  publique, 
ou  que  la  fille  devienne  une  profti- 
tuée  : en  ce  cas  on  la  chafi'e  de  la 
maifon. 

Us  aiment  tendrement  leurs  en- 
fans  , & à la  naiflance  d’un  garçon 
ils  donnent  un  feflin  , ce  qui  eft 
pour  eux  un  tems  de  grandes  ré- 
jouilfances.  Us  en  donnent  un  fé- 
cond , lorfque  la  première  dent 
vient  à lui  percer  ; & un  troifieme 
des  plus  magnifiques , à la  première 
bête  lauvage  qu’il  porte  de  la  chaf- 
fe , époque  de  fon  âge  viril. 

Us  font  grands  guerriers , & 
leurs  voifins  les  redoutent  beau- 
coup , parce  que  ce  font  les  feuls 
qui  ofent  combattre  contre  les  Iro- 
quois  (16).  Avant  d’aller  au  com- 
bat, ils  elfayent  leur  courage  con- 

t 

fi 6)  Ce  font  des  Sauvages  qui  habi- 
tent ie  pays  fitué  derrière' la  Nouvelle 
Angleterre. 
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tre  leurs  femmes  dans  une  bataille 
rangée.  S’il  arrive  qu’ils  y foient 
vaincus,  leur  défaite  échauffe  leur 
courage  , enforte  qu’ils  ne  doutent 
point  du  tout  de  l’heureux  fuccès 
de  leur  expédition  ; mais  la  viéioire 
qu’ils  remportent  fur  leurs  femmes, 
eft  pour  eux  au  contraire  d’un 
mauvais  augure.  Une  telle  con- 
duite, je  l’avoue , femble  d’abord 
étrange  & ridicule  ; mais , à l’exa- 
miner ferieufement  , elle  paroît 
fondée  fur  le  bon  fens  & la  raifon. 
Dans  le  premier  cas , le  mari  qu’a- 
nime le  défefpoir  , n’ofe  retourner 
chez  lui  que  vainqueur  , de  peur 
d’y  recevoir  une  fécondé  fois  des 
coups  de  bâton  de  fa  femme  ; au 
lieu  que  dans  le  fécond  cas , quel- 
que aéfavantage  qu’il  ait  eu  dans 
le  combat , il  eft  fur  d’être  bien 
reçu  à fon  retour  dans  fa  maiion , 
dès  qu’il  y efl  le  plus  fort. 

Leur  façon  de  déclarer  la  guerre 
eft  très-expreffive , malgré  fa  fim- 
plicité  naturelle.  Comme  c’eft  une 
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affaire  publique , on  la  traite , com- 
me nous  l’avons  déjà  obfcrvé,  dans 
un  confeil  général  des  principaux 
de  la  Colonie,  qu’on  affemble  à ce 
fujet  : là  l’offenlé  explique  d’abord 
le  motif  de  leur  afîemblée , & fe 
plaint  amèrement  de  l’injure  & du 
tort  que  lui  a fait  Ion  ennemi.  Le- 
vant enfuite  au-deffus  de  fa  tète  une 
hache  qu’il  tient  dans  les  mains, il 
jure  de  venger  l’affront  qu’il  a reçu. 
Alors  tous  les  autres  qui  ne  refufent 
jamais  d’époufer  la  querelle , lèvent 
la  hache  comme  lui , & dans  cette 
pofture  ils  chantent  tous  en  chœur, 
aux  armes  , d’un  ton  fombre  & 
hargneux , accompagné  d’un  bruit 
lourd  que  font  des  cailloux  agités 
dans  des  calbaces , & qui  les  ani- 
me au  combat , comme  le  Ion  des 
tambours. 

Lorfqu’un  pere  de  famille  meurt, 
on  enleve  lur  le  champ  fon  corps 
de  la  cabane , quon  brûle  entière- 
ment avec  tout  ce  qu’elle  renferme. 
Après  quoi  on  coupe  , on  balafre 

Ji  iy 
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le  corps  en  plufieurs  endroits , Sè 
on  en  ôte  les  entrailles  pour  les  fai- 
re fecher.  Dès -qu’ils  imaginenc 
qu’il  eft  allez  préparé  pour  être  à 
l’abri  de  la  corruption  , ils  l’enter- 
rent, & ornent  le  tombeau  de  ce 
qu’ils  ont  de  plus  précieux  en-de- 
dans & au-dehors. 

Toute  leur  fcience  dans  la  Mé- 
decine conlifle  dans  la  connaiffan- 
ce  de  deux  ou  trois  fimples  ; en- 
forte  que  quand  ils  font  malades , 
la  Médecine  leur  offre  peu  de  fe- 
cours  : ils  n’en  attendent  pas  non 
plus  beaucoup  de  fa  part.  C’effc 
pourquoi  ils  s’appliquent  fingulie- 
rement  à prévenir  les  maladies , & 
tâchent  de  conferver  leur  fanté  en 
faifant  beaucoup  d’exercice , & par 
Fufage  fréquent  des  bains  & des 
fueurs. 

Lorfque  quelqu’un  parmi  eux  a 
manqué  de  fe  noyer , & qu’il  a avalé 
beaucoup  d’eau , ils  lui  donnent  un 
lavement  de  fumée  de  tabac , & le 
pendent  à un  arbre  par  les  pieds. 
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L’efïomac  le  décharge  ainli  de  tout 
Je  poids  de  l’eau  qui  i’étoufïe. 

Au  relie  ces  peuples  font  fort  pa- 
relfeux  , fans  aucune  forte  de  pré- 
voyance. Ils  leroient  fâchés  de  fai- 
re la  moindre  provilion  pour  une 
mauvaife  faiion  ou  d’autres  acci- 
dens.  Ils  penfent  qu’il  leur  fuffît 
d’enfemencer  la  quantité  de  terre 
qu’il  faut  pour  leur  fournir  du  blé 
jufqu’à  la  récolte  fuivante;  de  forte 
que  fi  le  blé  vient  à leur  manquer, 
ils  vivent  miférablement  & fouf- 
frent  une  affreufe  difette  au  fein 
même  de  l’abondance , plutôt  que 
de  fe  donner  la  peine  de  chaffer 
pour  avoir  de  quoi  fe  nourrir. 

Cela  n’exigeroit  pas  cependant 
beaucoup  de  fatigue;  car  le  pays 
produit  abondamment  tout  ce  qui 
eft  nécelfaire  à la  vie  ; & chaque 
faiion  peut  leur  fournir  dequoi 
fublïïler,  quand  ils  feroient  en  aulTt 
grand  nombre  que  dans  quelque 
partie  de  l’Europe  que  ce  foit.  Rien 
n’eft  plus  ailé  que  de  conferver  des 
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provilions  pour  aller  jufqu’à  la  nou- 
velle lailon , & de  le  précaution- 
ner contre  les  maladies , ou  d’au- 
tres malheurs  qui  peuvent  arriver. 

La  chaffe  du  caftor  & de  l’élan 
commence  en  Octobre  8c  Novem- 
bre , & dure  une  bonne  partie  de 
l’hiver.  En  Décembre , ou  plutôt 
dans  les  deux  dernieres  lunes  de 
l’année , un  poilTon  appellé  pona- 
mo,  que  je  crois  une  efpéce  de 
chien  marin,  vient  frayer  fur  la  gla- 
ce, où  l’on  en  peut  prendre  la  quan- 
tité qu’on  veut. 

C’eft  auffi  là  le  tems  où  les  tor- 
tues jettent  leurs  œufs.  Les  ours, 
les  loutres,  les  lièvres , & toute  forte 
d’oifeaux  fauvages  , perdrix , ca- 
nards , farcelles , outardes  & autres 
elpéces  enrichiffent  encore  cette 
faifon  ; & les  rivières  , ainfi  que  les 
lacs , font  couverts  de  foulques  , 
de  niais  , & de  toute  forte  d’autres 
oifeaux  de  riviere. 

En  Janvier  le  loup  marin  remon- 
te les  rivières.  La  chair  de  cet  ani- 
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inal  efl  bonne  à manger  : elle  n’efl 
ni  mauvaife  au  goût , ni  mal  faine. 
La  faifon  la  plus  favorable  de  la 
chaffe  du  caribou  & des  daims  rou- 
ges & jaunes , efl  depuis  le  com- 
mencement de  Février  jufqu’au  mi- 
lieu de  Mars. 

V ers  la  fin  de  ce  mois , le  poiflon 
■ commence  à frayer,  &le  raffemble 
en  fi  grande  quantité  dans  les  riviè- 
res , que  cela  efl  incroyable  , à 
moins  de  l’avoir  vû.  La  première 
efpéce  qui  y arrive  , efl  l’éperlan  , 
qui  efl  trois  fois  plus  gros  qu’en 
Europe.  Les  bords  des  rivières  font 
aufîi  couverts  d’outardes  , qui  y 
vont  faire  leurs  nids.  Les  œufs  feuls 
de  ces  oifeaux  font  prefque  luffifans 
pour  nourrir  les  habitans  pendant 
la  faifon  , fans  nuire  du  tout  à la 
propagation  de  l’efpéce. 

Les  chaleurs  amènent  bientôt 
l’eflurgeon  & le  faumon  ; & dès 
lors  tous  les  creux  des  rochers  & 
des  autres  retraites  font  remplis  de 
nids  d’oifeaux  de  toute  efpéce. 
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Outre  cette  abondance  de  cho- 
fes  comeftibles , qui  en  fe  fuccédant 
Tune  à l’autre  , font  enfemble  une 
agréable  variété  , la  morue  efl  re- 
gardée comme  le  mets  ordinaire 
du  pays  ; & fi  ces  peuples  vouloient 
fe  donner  la  peine  de  cultiver  la 
terre  , & de  nourrir  des  beftiaux 
& de  la  volaille,  la  pêche  & la  chât- 
ie ne  feraient  plus  pour  eux  qu’un 
exercice  & qu’un  amufement. 

On  y parvient  en  générai  à 
une  extrême  vieilleflfe  ; & l’on  a 
remarqué  qu’un  Sagamo  , appellé 
Mambertou , n’y  étoit  mort  qu’à 
l’âge  de  plus  de  cent  ans.  J’avoue 
qu’il  n’y  a rien  de  fingulier  en  cela  ; 
mais  il  arriva  fur  la  fin  de  la  vie  de 
ce  Sagamo  un  événement  plus  di- 
gne de  réflexion  , où  fe  dévelop- 
pèrent les  fentimens  des  deux  Jé- 
luites  , dont  j’ai  déjà  parlé.  C’eft 
par  l’un  d’eux  que  l’hifloire  a été  ra- 
contée. 

Ce  Chef  étoit  nouveau  Profé- 
lite  de  la  Religion  Chrétienne  ; & 
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futilité  particulière  dont  l’exemple 
d’une  perfonne  auffi  eftimée  & aulli 
accréditée  parmi  les  Sauvages , 
pouvoit  être  à ces  Millionnaires 
dans  le  grand  ouvrage  de  leur  mi- 
niftere,  lui  attira  de  leur  part  des 
carelTes  extraordinaires.  Peu  de 
tems  après  la  converflon,  ayant  eu 
le  malheur  d’être  attaqué  d’un  flux 
de  fang  fort  dangereux  , nos  peres 
manifefterent  dans  cette  occafion 
leurs  pieux  foins  & leur  tendrefle 
pour  lui,  en  le  faifant  tranlportef 
au  Port-Royal , où  il  y avoit  une 
apoticairerie  & des  remedes  pour 
le  guérir.  Mais  le  mal  déconcer- 
tant tous  leurs  efforts  , & ce  Sau- 
vage fe  Tentant  près  de  mourir , té- 
moigna defirer  beaucoup  que  fon 
corps  fût  remporté  dans  fa  ville 
après  fa  mort , pour  y être  enfevcli 
parmi  lès  ancêtres.  Le  Gouverneur 
ne  balança  point  d’accorder  à un 
homme  mourant  une  demande  li 
raifonnable  8c  fl  naturelle  ; mais 
nos  zélateurs  volèrent  à cette  nou- 


70  Histoire  Geografü. 

vclle  chez  le  Gouverneur  ; & s’éle- 
vant hautement  contre  l’impiété 
qu’il  y auroit  a dépofer  le  corps 
facré  d’un  Chrétien  dans  une  terre 
profanée  par  les  Payens , ils  lui 
repréfenterent  tout  le  lcandale  que 
cette  conduite  cauferoit  en  général 
à la  Religion , & lui  déclarèrent  en 
particulier  que  les  régies  de  la  Sainte 
Eglife  leur  mere  ne  leur  permet- 
toient  pas  d’enterrer  dans  des  lieux 
comme  celui-là. 

Le  Gouverneur  réfuta  fur  le 
champ  leur  objection , en  leur  ob* 
fervant  qu’ils  n’avoient  qu’à  confa- 
crer  auparavant  le  lieu  de  la  fépul- 
ture  , félon  le  pouvoir  qu’il  fçavoit 
qu’ils  en  avoient.  Cela  n’eft  pas  fi 
aifé  que  vous  l’imaginez , lui  di- 
rent-ils : pour  préparer  la  terre  à 
recevoir  cette  bénédiction , il  en 
faudroit  enlever  tous  les  corps  des 
Payens  qui  la  fouillent , à quoi  nous 
vous  afTurons  que  Mamberton  lui- 
même  ne  conlentiroit  jamais. 

Après  avoir  ainfi  fermé  la  bou- 
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che  au  Gouverneur , ils  allèrent 
voir  le  malade  , auteur  infortuné 
de  tout  cet  embarras.  Ils  le  trouvè- 
rent au  lit  de  la  mort,  dans  un  état 
de  foiblelfe  & de  langueur  , qu’ils 
jugèrent  propre  à recevoir  toutes 
les  impreffions  qu’ils  voudroient. 
En  conféquence  ils  l’étourdirent  du 
bruit  effroyable  qu’ils  firent  reten- 
tir à fes  oreilles , fur  l’état  dange- 
reux de  fon  ame , s’il  ne  renonçoic 
à une  penfée  auffi  peu  chrétienne 
que  celle  d’être  enterré  dans  le 
lieu  de  fa  naiffance.  Ils  lui  affure- 
rerent  que  s’il  ne  réprimoit  point 
cet  injufte  caprice , en  confc-ntant 
à être  enfeveli  dans  le  cimitiére  des 
Chrétiens  , il  faudroit  qu’ils  le  re- 
gardaient comme  mourant  hors 
du  fein  de  l’Eglife , & qu’ils  l’aban- 
donnaffent  à la  damnation  éter- 
nelle. Ils  finirent  par  le  confoler , 
en  difant  qu’ils  imputoient  ce  def- 
fein  au  delordre  de  fon  cerveau  , 
troublé  par  le  délire,  & qu’ils  lere- 
gardoient  comme  l’effet  de  fon 
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mal.  Le  pauvre  Sagarno,  étourdi 
par  leur  violence  & par  leur  impé- 
tuolité , n’avoir  aucune  envie  de 
difputer  dans  ces  derniers  momens; 
& fouhaitant  uniquement  qu’on  le 
laiflat  ieul , pour  pafler  tranquille- 
ment dans  l’autre  monde,  leur  dit 
en  expirant , qu’ils  fçavoient  ce 
qu’il  convenoit  mieux  de  faire  , & 
qu’après  fa  mort  ils  feroient  de  fon 
corps  ce  qu’ils  jugeroient  à propos. 
Ainfi  mourut  le  Sagamo  Mamber- 
ton  , qui  vrailemblablement  étoit 
parvenu  à cette  dignité  par  fon  ca- 
raéfere  d’autmoin , c’eft-à-dire , en 
pratiquant  prefque  tout  le  cours  de 
fa  vie  tous  les  enchantemens  dia- 
boliques du  fortilége  & de  la  magie. 
N’importe  , le  zélé  infatigable  & la 
charité  fans  bornes  de  ces  Padeurs 
fpiritucls  le  firent  mourir  en  odeur 
de  fainteté  ; & les  funérailles  fe 
firent  avec  une  pompe  & une  ma- 
gnificence qui  auroient  fait  hon- 
neur au  Gouverneur. 

Tandis  queceschofesfepafioient 
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au  Port-Royal,  la  France  projetta 
de  faire  de  nouveaux  établiffemens 
fur  la  rivière  de  Pentagoet , à 30 
lieues  au  Sud-Oueft  de  celle  de 


Sainte- Croix.  En  conféquence  , 
elle  y envoya  une  Colonie  avec  plu- 
fieurs  Millionnaires  en  1613.  Les 
Français  n’y  trouvant  aucun  obfta- 
cle,  y débarquèrent,  & conftruili- 
rent  un  Fort  en  débarquant.  Ce- 
pendant cette  tentative  échoua  , 
parce  que  la  Colonie  fut  entière- 
ment détruite,  avant  qu  elle  eût  eu 
le  tems  de  s’y  établir  folidement. 
Le  Gouverneur  de  la  Virginie , qui 
depuis  bien  des  années  avoit  ob- 
tenu la  concelîlon  de  cette  côte 
julqu’au  45e.  dégré  de  latitude  fep- 
tentrionale , ayant  été  informé  par 
quelcju  un  de  Ion  gouvernement , 
qui  étoit  eh  ufage  de  pêcher  dans 
une  petite  iïle  appellée  les  Monts- 
Déferts,  près  l’embouchure  de  cette 
riviere  , de  l’invafion  de  fes  droits 
fur  une  côte  très-importante  pour 
ce  commerce,  dépêcha  pour  cette 
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côte  avant  la  fin  de  l’année  le  Chef 
d’efcadre  Argal  (17)  avec  trois 
vaiffeaux  de  guerre  ; 8c  celui-ci 
brûla  le  Fort  en  arrivant,  & fit  la 
Colonie  prifonniere  de  guerre  , 
ainfi  que  les  Millionnaires.  De  là 
il  palTa  jufqu  au  Port-Royal  que  les 
Français  a voient  abandonné  à fon 
approche , pour  s’aller  cacher  dans 
les  bois.  Il  y brûla  auffi  le  Fort  , 
toutes  les  maifons  & tous  les  ou- 
vrages qui  y avoient  été  faits.  Ainfi 
périt  dans  l’efpace  de  deux  heures 
un  établiffement , qui  dans  le  cours 
d’un  petit  nombre  d’années  avoit 
coûté  aux  Français  plus  de  cent 

(17)  L’Auteur  auroit  dû  prouver  qu' Ar- 
gal avoit  commiflïon  du  Gouverneur  de 
la  Virginie  : ce  qui  eft  fort  cjoutenx.  Mais 
quand  cela  feroit,  il  n’auroit  eu  aucun 
droit  de  dépoffeder  les  Français  qui  n’é- 
toienr  point  en  guerre  avec  les  Anglais 
&c  qui  étoient  établis  au  Port-Royal  £c 
aux  environs,  avant  que  les  Anglais  euf- 
fent  aucun  établilïement  dans  l’Amérique 
feptentrionale. 
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mille  écus.  Après  Ion  expédition  , 
Argal  retourna  à la  Virginie , & 
les  Français  au  Port-Royal , où  M. 
de  Poutrincourt  qui  continuoit  à 
commercer,  les  retrouva  l’année 
d’après. 

11  fe  fit  peu  de  changement  dans 
le  pays  jufqu’en  1621  que  le  Roi 
Jacques  I.  le  donna  au  Comte  de 
Stirling  (18)  par  des  Lettres  pa- 
tentes , où  ce  pays  eft  appelle  la 
Nouvelle  Ecoffe  , nom  qu’il  a tou- 
jours confervé  depuis.  Ce  Mylord 
ne  tarda  pas  à y envoyer  un  Com- 
miflaire  pour  reconnoître  le  pays , 
& pour  y marquer  un  emplace- 
ment convenable  pour  bâtir  la 
maifon  du  Gouverneur.  Cet  Offi- 
cier vifita  deux  petits  ports  fur  la 
cote  méridionale , à peu  de  diftance 
du  Cap  de  Sable.  Il  n'y  fit  aucun 
lejour  : il  repafla  bientôt  en  An- 

fleterre  par  la  route  de  Terre- 
leuve  j & le  Comte  de  Stirling  ne 

1 F Voyez  la  note  première. 
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longea  plus  à faire  aucun  ulage  de 
la  concefiion  de  ce  pays. 

. Les  Français  profitant  de  cette 
négligence , continuèrent  à com- 
mercer comme  auparavant , & le 
répandirent  infenliblement  dans 
plufieurs  cantons  du  pays,  où  ils 
ne  trouvèrent  aucun  obltacle  juf- 
qua  l’année  1627.  Alors  la  bonne 
intelligence  qui  iubfiftoit  entre  les 
deux  Couronnes  (15»)  , le  trou- 
vant interrompue  par  le  fiége  de 
la  Rochelle  , un  Français  nommé 
Kirk , réfugié  en  Angleterre,  pour 
sinfinuer  dans  les  bonnes  grâces 
de  cette  Cour , avertit  le  miniftere 
de  la  foibîefle  de  fes  compatriotes 
de  Quebec.  On  lui  donna  pour  ré- 
compenle  le  commandement  d une 
efcadre  de  cinq  vaifieaux  de  guer- 

(19)  Tout  ce  récit  eft  peu  exaét.  Ce- 
pendant comme  il  ne  paroît  point  inte- 
reiFer  les  droits  de  la  France , j’ai  cru  pou- 
voir le  laiflfer  fublifter.  Il  auroit  Fallu  de 
trop  longues  notes  pour  le  ramener  ale* 
xaétitude. 
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re  , pour  aller  chalfer  les  Français 
de  tout  le  Canada  ; & comme  la 
Nouvelle  EcoiTe  le  trouvoit  com- 
prife  dans  l'a  commiffion , il  la  prit, 
chemin  faifant , & ruina  tous  les 
établiffemens  des  Français  à l’ex- 
ception d’un  feul  au  Cap  de  Sable, 
où  étoit  établi  un  Français  appelle 
Latour  , qui  y commandoitun  bon 
fort  qu’il  avoit  bâti. 

Le  pere  de  M.  de  Latour  qui 
avoit  quitté  fa  patrie , fous  prétexte 
de  religion,  pendant  le  liège  de  la 
Rochelle,  demeuroit  à Londres; 
& comme  c’étoit  un  homme  de 
beaucoup  d’efprit , il  trouva  le  fe- 
cret  de  plaire  à une  des  femmes 
d’honneur  de  la  Reine,  qu’il  épou- 
fa.  Sa  femme  employa  aufli-tôt  tout 
le  crédit  qu’elle  avoit  auprès  de  fa 
Maîtreffe , pour  obtenir, à fon  mari 
le  titre  de  Baronet  de  la  Nouvelle 
Ecoffe  : & fon  mari  pour  prix  de 
cette  faveur  , s’engagea  à mettre 
les  Anglais  en  poffefiion  du  Fort 
dont  nous  venons  de  parler.  La 
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chofe paroiffoit  faifable  ; & fur  l’af- 
furance  qu’il  donna  d’y  réuffir,on 
équipa  fur  le  champ  deux  vaifieaux 
de  guerre  avec  des  forces  de  terre 
proportionnées  pour  cette  expédi- 
tion ; enforte  que  le  nouveau  Ba- 
ronet s’embarqua  avec  fa  nouvelle 
époufe, qu’il  avoit  déterminée  à l’ac- 
compagner dans  ce  voyage. 

En  arrivant  devant  le  Cap  de 
Sable  , M.  de  Latour  alla  tout  de 
fuite  à terre,  & ayant  été  conduit 
au  Fort  où  étoit  ion  fils , il  ouvrit 
la  conférence  par  une  ample  rela- 
tion de  fon  crédit  extraordinaire 
à la  Cour  de  Londres , & s’éten- 
dit enfuite  furies  grands  avantages 
qu’il  avoit  lieu  d’en  efperer  5 il  ajou- 
ta qu’il  étoit  entièrement  au  pou- 
voir de  fon  fils  de  faire  dans  cette 
Cour  une  fortune  égale  à la  Tienne; 
& pour  le  convaincre  de  la  vérité 
de  ce  qu’il  lui  diloit , il  lui  fit  voir 
les  marques  du  nouvel  Ordre  des 
Baronets  , dont  il  lui  dit  qu’il 
avoit  defiein  de  le  faire  décorer. 


de  la  N.  Ecosse.  75? 

Il  finit  par  avertir  Ion  fils  qu’il  étoit 
entièrement  le  maître  de  le  confir- 
mer dans  le  gouvernement  de  Ion 
Fort  ,au  cas  qu’il  voulût  le  déclarer 
pour  la  Majefté  Britannique. 

Le  jeune  Commandant  écouta 
le  difcours  de  Ion  pere  avec  autant 
d’indignation  que  d’étonnement  ; 
& il  ne  balança  point  un  mo- 
ment fur  le  parti  qu’il  devoir  pren- 
dre dans  cette  occafion.  Il  répon- 
dit fur  le  champ  à fon  pere  qu’il 
fe  trompoit  beaucoup  s’il  croyoit 
à fon  fils  allez  de  lâcheté  pour  li- 
vrer le  Fort  aux  ennemis  de  fa  pa- 
■ trie  ; qu’il  étoit  au  contraire  rélolu 
à le  défendre  pour  le  Roi  fon  Maî- 
tre jufqu’au  dernier  foupir  de  fa 
vie.  Il  lui  dit  qu’il  fentoit  parfaite- 
ment tout  le  prix  de  la  dignité  que 
le  Roi  d’Angleterre  lui  faifoit  offrir, 
mais  en  même  tems  qu’il  ne  con- 
fentiroit  jamais  à l’acheter  aux  dé- 
pens de  l’obéiffance  qu’il  devoit  à 
:on  Souverain.  Je  fuis  très-fûr  , 
ajouta-t-il  en  finiflant,  que  le  Roi, 

Fiv 


8o  Histoire  Geograph. 

que  j’ai  l’honneur  de  fervir , eft  en 
état  de  me  récompenfer  d’une  ma- 
niéré à ne  me  laiffer  aucun  lieu  de 
regretter  la  perte  où  m’expofe  mon 
relus.  Mais  en  tout  événement , la 
fatisfaélion  fecrette  d’avoir  rempli 
mon  devoir , en  demeurant  fidèle 
à mon  Prince  légitime  , fera  tou- 
jours une  récompenfe  pour  moi. 

Mécontent  de  cette  réponfe  à 
laquelle  il  ne  s’attendoit  point , M. 
de  Latour  revint  à bord  de  fes  vaif- 
feaux , d’où  il  écrivit  à fon  fils  dans 
les  termes  les  plus  tendres  & les 
plus  preffans  fur  la  matière  dont  il 
vcnoit  de  lui  parler;  mais  la  lettre 
neproduifit  aucun  effet.  Alors  M. 
de  Latour  fit  entendre  au  Com- 
mandant, qu’il  étoit  en  fon  pou- 
voir d’obtenir  par  la  force  ce  qu’il 
n’avoit  pas  pû  gagner  par  la  dou- 
ceur, & il  le  pria  de  faire  attention 
qu’après  que  les  troupes  feroient 
une  fois  débarquées,  il  ne  feroit 
plus  tems  pour  lui  de  le  repentir 
d'avoir  rejetté  les  offres  avantageu- 
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les  qu’il  lui  avoir  faites.  Je  vous 
exhorte , mon  fils,  lui  dit-il  en  finif- 
fant,  par  toute  l’autorité  d’un  pere, 
ne  point  me  réduire  à la  trille  nécef- 
fité  de  vous  traiter  comme  ennemi. 

Ses  menaces  n’ayant  pas  plus  de 
fuccès  que  fes  follicitations  ni  les 
promelfes  , M.  de  Latour  fe  vit 
obligé  d’en  venir  aux  extrémités. 
Il  delcendirfes  troupes  à terre,  les 
rangea  devant  leFort,&  commença 
l’attaque.  Mais  quel  fut  leur  fur- 
prife  , en  voyant  le  Commandant 
défendre  cette  place  avec  tant  de 
valeur  & cfopiniâtreté  ! Saréfiftan- 
ce  fut  telle  , que  le  Général  qui 
s’étoit  imaginé  n’en  point  trouver 
du  tout  , & qui  avoit  cru  qu’il 
n’avoit  qu’à  montrer  fon  mon- 
de fur  le  rivage , voyant  plufie-urs 
de  fes  foldats  tués  fans  avoir  rem- 
porté aucun  avantage , fe  rebuta  de 
fon  entreprife  au  bout  de  deux 
jours , & propofa  de  lever  le  fiége. 
Cette  proposition  ayant  été  accep- 
tée dans  un  Conleil  de  guerre,  M. 
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de  Latour  fe  trouva  dans  une  ter- 
.rihle  perplexité. 

Il  ne  pouvoir  pas  reparoître  à 
la  Cour  d’Angleterre  j où  il  avoit 
répondu  avec  tant  de  confiance 
de  la  complaifance  de  fon  fils. 
D’un  autre  côté , il  n’étoit  pas 
plus  vraifemblabie  qu’il  repaflat  en 
France.  Enfin  le  feul  parti  qu’il  eût 
à prendre , & auquel  il  fe  déter- 
mina , fut  d’avoir  recours  à fon 
fils,  & de  fe  repofer  entièrement 
fur  la  bonté  naturelle  de  fon  cœur. 

Il  lui  refioit  encore  une  autre 
difficulté,  c’étoit  de  fçavoir  com- 
ment il  découvriroit  à fa  femme  le 
deffein  où  il  étoit  : mais  la  néceffité 
Triompha  de  la  honte.  Il  failit  en 
conféquence  la  première  occalion 
où  ils  le  trouvèrent  feuls,  pour  l’in- 
former de  letat  fâcheux  defes  affai- 
res. Le  motif  le  plus  puilfant , lui 
dit-il , qui  m’ait  déterminé  à entre- 
prendre ce  voyage , étoit  l’affuran- 
ce  fiateule  où  jetois,  qu’il  me  four- 
nirait l’occafion  de  vous  faire  en 
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Amérique  un  établiffement  heu- 
reux; mais  puifque  ma  mauvaife 
fortune  a fait  échouer  tous  ces 
beaux  projets , je  ne  vous  propofe 
point  de  refier  ici , où  ma  ten- 
dreffe  ne  peut  pas  vous  faire  un  fort 
qui  foit  digne  de  vous.  Vous  êtes 
libre , Madame , de  retourner  dans 
votre  patrie  pour  y jouir  de  vos  pa- 
rens  & de  vos  amis. 

Madame  de  Latour  lui  répondit 
que  le  vœu  quelle  avoit  fait  fur 
l’Autel  en  l’époufant  , avoit  été 
fans  aucune  réferve  de  fa  part , 
& que  ce  vœu  feroit  toute  fa  vie  la 
régie  de  fa  conduite.  En  quel- 
que partie  du  monde  que  vous 
jugiez  à propos  de  me  conduire  , 
ou  dans  quelque  fituation  que  vous 
y puiffiez  être  , ajoûta  cette  géné- 
reufe  femme , je  me  ferai  toujours 
un  devoir  d’y  partager  avec  vous 
toutes  les  révolutions  de  la  fortune 
que  vous  pourrez  éprouver,  trop 
heureufe  fi  je  puis  vous  adoucir  la 
rigueur  de  votre  fort , en  tâchant 
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de  foulager  vos  malheurs.  M.  de 
Latour  charmé  que  fa  femme  prît 
cette  réfolution,  & attendri  par 
les  preuves  qu’elle  lui  donnoit 
d’une  fincere  amitié  , écrivit  fur 
le  champ  à fon  fils.  Après  lui 
avoir  expole  les  circonflances 
malheureufes  où . il  fe  trouvoit , 
contre  fon  attente  , il  le  fupplioit 
de  lui  permettre  de  paffer  le  refie 
de  fes  jours  dans  l’Acadie. 

Le  jeune  Latour  recevant  avec 
fon  humanité  ordinaire  la  priere 
de  fon  pere , lui  fit  dire  que  tout 
inexcufabîe  quetoit  la  conduite 
qu’il  avoit  tenue  à fon  égard  , 
néanmoins  l’idée  de  l’expofer  à re- 
tourner en  Angleterre  , où  , félon 
toutes  les  apparences , il  ne  man- 
querait pas  d’être  pendu  à fon  arri- 
vée , étoit  affreufe  pour  lui  ; que 
cette  raifon  le  faifoit  confentir  de 
tout  fon  cœur  à lui  donner  un  afyle 
auprès  de  lui , à condition  cepen- 
dant, ce  que  le  pere  promit  d’ob- 
lerver  inviolablement , que  ni  lui 
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ni  fa  femme  n’entreroient  jamais 
dans  l’intérieur  des  remparts  de 
fon  Fort , fous  quelque  prétexte 
que  ce  pût  être.  Il  s’engagea  au 
refie  à ne  les  laiffer  manquer  de 
rien  , & à leur  procurer  toutes  les 
douceurs  qu’il  étoit  en  état  de  leur 
faire  goûter. 

La  condition  impofée  par  le  fils 
étoit  un  peu  dure  ; mais  le  pere  qui 
n’étoit  pas  en.  droit  de  s’en  plain- 
dre , l’accepta  de  tout  fon  cœur. 
Les  deux  époux  débarquèrent  avec 
deux  femmes  & deux  laquais  ; Sc 
après  avoir  retiré  tous  leurs  effets 
de  leurs  deux  vaiffeaux,  ils  les  fi- 
rent repartir  pour  l’Angleterre.  Le 
jeune  Latour  eut  foin  de  leur  faire 
bâtir  aufTi  promptement  qu’il  lui 
fut  poffible  , une  maifon  convena- 
ble, mais  à quelque  dillance  de  fon 
Fort.  La  fituation  en  étoitagréable; 
elle  étoit  environnée  de  bonnes 
terres , & ils  y vécurent  fort  long- 
rems. 

Peu  de  tems  après  cet  évene- 
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ment,  c eft-à-dire  en  1629  après 
la  prile  de  la  Rochelle  par  les  Fran- 
çais , le  Roi  Charles  I.  conlentit  à 
rendre  aux  Français  tout  le  Cana- 
da , par  un  traité  (20)  dans  lequel 
ils  eurent  foin  de  faire  entrer  la 
Nouvelle  Ecoffe,  fous  le  nom  d’A- 
cadie. On  prétend  que  c’eft  Milord 
Montague  qui  donna  cet  avis.  La 
France  fut  fi  étonnée  de  la  com- 
plaifance  extraordinaire  (21)  de  la 

(10)  Ceft  le  traité  de  St  Germain-en- 
Laye  conclu  en  16-32,  par  lequel  l’An- 
gleterre rendit  à la  France  tout  ce  qui  lui 
avoit  ete  enlevé  par  les  Kirks  dans  la 
Nouvelle  France , en  Canada  & en  Aca- 
die. Il  n y eft  parlé  en  aucun  endroit  de 
la  Nouvelle  EcofTe. 

a (11)  Bien  loin  que  cette  reftitution 
fût  l’effet  de  la  complaifance  de  Char- 
les 1.  comme  l’Auteur  le  dit  dans  cet  en- 
droit, la  France  éprouva  de  la  difficulté 
a fe  faire  reftituer  ce  qu’elle  venoit  de 
perdre.  Les  négociations  entamées  à ce 
fujet  traînant  en  longueur , elle  arma  fix 
vailïèaux  pour  reconquérir  ce  qui  lui  ap- 
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Cour  d’Angleterre  dans  cette  oc- 
cafion , qu’elle  ne  fçavoit  à quoi  en 
attribuer  la  caufe. 

Il  eft  vrai  que  les  foins  particu- 
liers qu’exigeoit  alors  la  Colonie 
de  la  Nouvelle  Angleterre  , qui 
n’étoit  encore  que  dans  fon  enfan- 
ce , pour  parvenir  à fon  degré  de 
perfedion,  empêchoient  les- An- 
glais de  fixer  leur  attention  fur  la 
Nouvelle  Ecoffe.  Mais  du  propre 
aveu  des  Français,  cette  raifon 
n’étoit,  pas  alTez  forte  pour  nous 
faire  renoncer  formellement  par 
un  traite  aux  droits  que  nous  avions 
fur  cette  partie  du  monde.  Je  ne 
veux  point  entreprendre  de  fonder 
les  fecrets  de  la  Cour , fous  ce  régné 
ni  fous  aucun  autre  ; mais  fi  l’on 

paitenoit.  Ce  fut  la  vue  de  ces  prépara- 
tifs qui  porta  la  Cour  de  Londres  à ren-  > 
dre  de  bonne  grâce  ce  qu’il  ne  luiauroit 
pas  été  facile  de  conferver.  Cet  arme- 
ment n’annonce  pas  qu’on  ait  été  fort 
étonné  en  France  de  la  complaifance  de 
l’Angleterre,  i 
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vouloic  me  permettre  une  feule  fois 
de  hazarder  une  conjecture  (22) , 
la  ceffion  de  la  Nouvelle  Ecofle  ne 
feroit-elle  pas  une  faveur  qu’on 
voulût  faire  à la  Reine  ? elle  étoit 
iœur  de  Louis  XIII.  qui  regnoit 
alors  en  France;  & la  foiblefle  fi 
connue  de  Charles  I.  pour  fa  fem- 
me , appuyé  fortement  ma  conjec- 
ture. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  certain 
que  les  Français  s’étant  mis  en  poi- 
fefiion  du  pays  qu’on  leur  avoir 
cédé  (23),  ne  tardèrent  point  à 

(22)  L’on  ne  permet  pas  à l’Auteur  de 
hazarder  des  conjeétures  parce  qu’en 
effet  il  y met  trop  de  hazard. 

(23)  Il  n’eft:  nullement  queftion  de 
ceffion  ni  dans  le  traité  de  St  Germain  > 
ni  dans  aucun  autre  paffé  entre  la  France 
6c  l’Angleterre  avant  le  traité  d’Utrecht; 
6c  c’eft  pour  donner  le  change  que  les 
Auteurs  Anglais  affeétent  de  fe  fervirde 
ce  terme. 

prendre 
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prendre  les  mefures  les  plus  j’ufles 
pour  retirer  rout  l’avantage  poffi- 
ble  de  leur  nouvelle  acquifition. 
Dans  cette  vue , ils  en  donnèrent 
le  gouvernement  à un  Officier 
nommé  Rafïlli,  quis’aflocia  enfuite 
deux  collègues,  pour  partager  avec 
eux  le  commandement.  Il  divifa 
tout  le  pays  en  trois  parties,  ayant 
chacune  ion  Gouverneur  particu- 
lier , qui  en  étoit  propriétaire.  Le 
premier  de  ces  départemens  com- 
prenoit  toute  la  côte  méridionale 
du  fleuve  Saint  - Laurent,  depuis 
la  Nouvelle  Angleterre  jufqu’au 
Port  Royal.  Le  fécond , dont  le 
Gouverneur  réfidoit  à la  Heve, 
étoit  compofé  de  cette  partie  de 
la  prefqu’ifle  qui  efl:  entre  le  Port 
Royal  & le  Cap  Canceau:  & le 
troifieme  s’étendoit  depuis  le  Cap 
Canceau  jufqu’au  Cap  Gafpé  , à 
l’embouchure  du  fleuve  Saint-Lau- 
rent. 

Chacun  de  ces  Gouverneurs 
pourvut  à la  fureté  de  ion  domaine, 

" * * J 
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en  bâtilfant  des  Forts  dans  des 
lieux  avantageux.  Dans  le  premier 
partage  on  en  conllruifit  un  à Pen- 
tagoet  , un  autre  à la  riviere  de 
Saint-Jean,  & un  troifieme  au  Porc 
Royal.  Dans  le  fécond  où  fe  trou- 
voit  déjà  le  Fort  Latour,  on  n’en 
bâtit  qu’un  feul  à la  Heve  ; & dans 
le  troifieme  on  fe  contenta  de  faire 
un  bon  retranchement  à Cheda- 
bou&on.  On  crut  inutile  de  faire  la 
moindre  dépenfe  lur  le  relie  de  la 
côte  orientale  qui  confine  le  Golfe 
de  Saint  - Laurent , parce  qu’on 
l’imaginoit  allez  défendu  par  fille 
du  Cap  Breton,  & par  les  établif- 
femens  des  Français  à l’embouchure 
de  la  riviere  du  Canada.  Il  n’y 
avoit  d’ailleurs  aucune  apparence 
que  les  Anglais  fiffent  jamais  de 
tentative  fur  cette  côte. 

Il  ell  à remarquer  que  la  fixation 
de  ces  limites  de  toute  la  province 
s’étant  Lite  dans  un  tems  où  les 
Français  avoient  pour  la  première 
fois  un  droit  inconteftable  lur  la 
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Nouvelle  Ecolfe,  c’étoir  là  aulîi  la 
première  fois  qu’ils  en  pouvoienc 
marquer  de  juftes.  Voilà  leurs  an- 
ciennes limites  ; voilà  celles  que 
les  Anglais  reconnoiffent  aujour- 
d’hui (24). 

La  Nouvelle  Ecoffe  ou  l’Aca- 
die ayant  été  mife  en  li  bon  état  9 
tout  fut  Iong-tems  tranquille,  parce 
que  chaque  Gouverneur  ne  s’appli- 
quoit  qu’à  faire  valoir  de  fon  mieux 
fon  domaine  particulier  , & qu’à 
s’enrichir  par  la  pêche  & par  le 
commerce  des  fourrures.  Mais  en 
1 547  les  trois  Gouverneurs  com- 

(14)  Ces  limites  font  celles  des  pof- 
feflïons  Françaifes  de  ce  côté  dans  l’Ame- 
rique  feptentrionale  ; mais  elles  ne  font 
pas  celles  de  la  Nouvelle  EcolL-  ou  Aca- 
die. En  cedant  1 Acadie  aux  Anglais  par 
le  traité  d’Utrecht , on  n’a  pas  entendu 
leur  céder  les  poifeffions  contiguës  qui 
nous  appartiennent  dans  la  Nouvelle 
France , mais  feulement  l’Acadie  , fui- 
vant  les  anciennes  limites , ainfi  que  le 
porte  le  traité. 
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mencerent  à le  brouiller , & leurs 
diicordes  civiles  , non  feulement 
.frayèrent  le  chemin  à leur  propre 
ruine , mais  manquèrent  d’entraî- 
ner encore  la  perte  de  tout  le  pays 
pour  la  France. 

Charnilé , l’un  de  ces  Gouver- 
neurs qui  avoit  fuccédé  a Ralîlli, 
devenu  plus  riche  & plus  puiffant 
que  les  autres,  ayant  d’ailleurs  une 
elpéce  de  lurintendance  fur  tout 
le  pays  par  la  conllitution  origi- 
naire, forma  le  projet  de  châtier 
les  deux  autres  de  leurs  domaines, 
& d’ufurper  leul  tout  le  commerce. 

Pour  y parvenir  , fa  première 
opération  fut  de  tranfporter  la  Co- 
lonie de  la  Heve  au  Port  Royal , 
la  Capitale  de  la  diviiion  occiden- 
tale qui  avoit  été  donnée  au  jeune 
Latour, en récompenfe  de  fes  fervi- 
ces.  Cela  fait , il  longea  à s’empa- 
rer du  Fort  & des  établilfemens  qui 
étoient  fur  la  riviere  de  Saint- Jean 
où  M.  de  Latour  réiîdoit;  & ayant 
appris  que  le  Commandant  qui. 
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fuivant  l’ulage  des  Indiens  , négli- 
geoit  de  cultiver  les  terres,  a voit 
amené  avec  lui  au  fourage  pref- 
que  toute  la  garniiori,  il  profita  de 
cette  occalion  en  failant  avancer 
fes  troupes  , afin  de  lurprendre  le 
Fort , & de  le  mettre  en  pofleflion 
de  la  place. 

Cette  attaque  imprévue  ietta 
Madame  de  Latour,  a qui  il  n’étoit 
refié  qu’un  très-petit  nombre  de 
foldats,  dans  le  plus  grand  embar- 
ras qu’il  foit  pofïible  d’imaginer. 
Cependant  revenue  bientôt  de  fa 
première  frayeur,  elle  rélolut  de  fe 
défendre  julqu’à  la  derniere  extré- 
mité. En  effet  elle  le  comporta  fi 
bien , que  les  affiégeans  furent  bat- 
tus pendant  trois  jours  ; & le 
quatrième  jour,  un  Suiffe  de  la  Co- 
lonie qui  avoit  abandonné  fon 
porte  , lui  ayant  rapporté  que  l’en- 
nemi avoit  planté  les  échelles  pour 
efcalader  la  muraille,  elle  courut  à 
la  place , monta  fur  les  remparts  8c 
fe  montra  fur  le  parapet  à la  tête  de 
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toute  fa  petite  garnifon.  Les  afiié- 
geans  voyant  un  plus  grand  nom- 
bre de  ioldats  qu’ils  ne  s’atten- 
doient  à y trouver , mais  encore 
plus  étonnés  de  la  réfolution  de 
cette  femme  , fe  perfuaderent  que 
la  place  étoit  plus  forte  qu’on  ne 
leur  avoit  rapporté.  Dans  cette 
idée , ils  fe  déterminèrent  à lui  ac- 
corder une  honorable  capitula- 
tion. En  confequence  le  Fort  fut 
rendu. 

Mais  le  Général  confidérant  en 
entrant  dans  la  place , à quelle 
poignée  de  monde  il  avoit  accordé 
une  capitulation  fi  honorable  , 
confondu  du  deshonneur  dont  elle 
fouilleroit  la  réputation,  déclara 
qu’il  avoit  été  furpris  dans  les  con- 
ditions , & qu’il  ne  pouvoir  point 
abfolument  les  obferver.  En  con- 
féquence  ayant  fait  toute  la  garni- 
fon prifonniere  de  guerre  à difcré- 
tion  , il  fit  pendre  tous  les  foldats 
à l’exception  d’un  feul , qu’il  con- 
ferva  pour  être  le  bourreau  de  tous 
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Tes  autres  camarades.  Ce  qu’il  y 
avoir  de  plus  cruel,  c’cft  qu’il  obli- 
gea Madame  de  Latour  à affilier  à 
cette  exécution  tout  le  tems quelle 
dura , avec  une  corde  au  cou. 

Dans  ces-  défordres  , pendant 
que  les  trois  Etats  de  la  province 
étoient  occupés  à fe  difputer,  l’épée 
à la  main , la  poffeffion  de  leurs 
domaines  particuliers , les  Ballon- 
nais à qui  on  avoit  fait  des  injufti— 
ces  & des  infultes  pendant  plulieurs 
années  au  fujet  de  la  pêche  , fe  fer- 
virent  de  cette  occalion  favorable 
pour  les  chaffer  de  tout  le  pays  ; Sc 
l’année  1654  ^ partit  une  flotte  de 
la  Nouvelle  Angleterre  , qui  dans 
les  troubles  préfens  n’eut  pas 
beaucoup  de  peine  à réduire  les  di- 
viiions  ocideniaie  & méridionale  ; 
elle  sallura  de  la  Heve,  du  Port— 
'Royal , de  la  riviere  de  Saint-Jean  , 
& de  Pentagoet  ; après  quoi  elle 
retourna  dans  la  Nouvelle  Angle- 
terre, fans  étendre  leurs  conquêtes 
piqua  Chedabouêlou , perfuadée 
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que  cette  côte  étoit  trop  éloignée 
pour  pouvoir  leur  donner  aucune 
inquiétude. 

Les  Ballonnais  n’avoient  pour 
objet  dans  cette  expédition  que 
leur  propre  intérêt.  Après  avoir 
chaffé  de  la  partie  du  pays  la  plus 
voifine  de  la  Nouvelle  Angleterre , 
ces  perturbateurs  du  commerce,  8c 
s’être  alluré  la  tranquille  jouiflance 
de  la  pêche,  ils  laiflerent  les  Fran- 
çais en  poflelfion  de  l’autre  partie, 
qui  étoit  d’une  égale  importance 
pour  l’Angleterre. 

Ce  délaut  de  politique  nous  fie 
perdre  peu  de  tems  après  tout  le 
pays,  par  le  traité  de  Bréda  conclu 
en  1664  (25).  Car  les  Français  le 

(2  5 ) Le  traité  de  Bréda  ne  fut  pas  con- 
clu en  1664 , mais  en  1667,  le  31  Juil- 
let : il  n’eut  fon  exécution  complété  qu’eu 
1670,  par  les  difficultés  que  le  Chevalier 
Thomas  Temple  , Gouverneur  de  çe  pay> 
pour  le  Roi  d’Angleterre  5 y apporta, 
C’eft  de  la  reddition  des  places  qui  y font 
fi  tuées  qu’on  veut  parler  ici  > quand  on 
dit  que  l’aéte  du  traité  tut  ligné  à Bafton 
en  1670. 
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trouvant  alors  en  pofleiïion  de  la 
moitié  de  ce  pays , cette  raifon  leur 
donna  des  prétentions  fur  l’autre 
moitié  ; enforte  que  tout  le  pays 
leur  fut  accordé  fous  le  nom  fpé- 
cieux  de  reflitution.  L’aéte  en  fut 
figné  à Baflon  en  1670  par  M.  le 
Chevalier  Temple , entre  les  mains 
du  Gouverneur  Français  du  Ca- 
nada. 

Nous  obferverons  qu’en  faifant 
cette  reftitution,  M.  le  Chevalier 
Temple  hefita  quelque  tems  pour 
céder  Pentagoet  dont  il  n’étoit  pas, 
difoit-il , fait  mention  dans  le  trai- 
té ; mais  le  Gouverneur  lui  répon- 
dit qu’il  auroit  été  ennuyeux  & 
inutile  de  nommer  chaque  place  en 
particulier  dans  le  traité , puifqu’on 
n’ignoroit  pas  que  les  limites  de 
cette  Province  s’étendoient  depuis 
Kinibeki  jufqu’au  fleuve  Saint- 
Laurent.  Suivant  cette  interpré- 
tation , le  Roi  de  France  nom- 
ma cette  année  un  Gouverneur  pour 
cette  partie  de  la  Nouvelle  France, 
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dont  il  fut  réglé  que  le  gouverne- 
ment s’étendroit  depuis  Kinibeki 
jufqu’au  fleuve  Saint- Laurent,  lur 
tout  le  pays  compris  entre  ces  limi- 
tes , conformément,  difent  les  let- 
tres patentes,  à la  pofleflion  qui 
avoit  été  prife  de  ce  pays  en 
1630  (26)  au  nom  de  Louis  XIII. 
Telle  a toujours  été  l’attenrion  des 
Français  pour  conferver  les  ancien- 
nes limites  de  la  Nouvelle  Ecofle 
dans  toutes  les  occafions  oùils’agif- 
foit  de  leurs  intérêts. 

Ainfl  les  François  par  cette  né- 
gociation étant  rentrés  encore  une 
fois  (27)  en  pofleflion  de  l'Acadie, 

(ztj)  Ce  fut  en  1633  8c  non  en  1630 
qu’avoit  été  prife  la  poifeilion  dont  il 
s’agit  ici.  C’eft  une  erreur  de  l’Auteur. 

(27)  Il  y a beaucoup  d’inexaéfitude  & 
de  mauvaife  foi  dans  cet  expofé.  Ce  ne 
fut  qu’après  beaucoup  de  débats  8c  de 
difcuffions  que  le  Chevalier  Temple  ren- 
dit les  places  de  fon  gouvernement.  Il 
fallut  de  nouveaux  ordres  de  Charles  II. 
pour  le  faire  obéir.  Tout  ce  que  le  Che- 
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prirent  enfin  des  moyens  faciles  & 
i'ûrs  pour  la  garantir  d’une  nouvelle 
révolution.  Le  plan  en  fut  forme 
par  le  grand  Colbert , qui  étoit 
Intendant  de  la  Marine  dç  Fran- 
ce. Il  avoit  projetté  d’ouvrir  une 
route  de  Quebec  à Pentagoet  & à 
la  riviere  de  Saint-Jean , pour  pou- 
voir entretenir  par  là  une  conti- 
nuelle correfpondance  entre  les 
deux  provinces , parce  qu’en  cas 
de  quelque  trouble  ou  d’invafion 
de  la  part  des  Anglais , on  pour- 
roit  recevoir  du  fecours  du  Canada 
aflez  à tems  pour  prévenir  quelque 
malheur  qui  eût  pû  être  irréparable. 

M.  de  Colbert  avoit  cette  affaire 
fort  à cœur.  Pour  la  faire  réuffir,  il 

valier  Temple  refufoit  de  reftiruer,  fut 
rendu , non  pas  comme  partie  d’Acadie, 
mais  comme  partie  des  pofTeflions  Fran- 
coifes , comme  lors  du  traité  de  St  Ger- 
main  , après  lequel  Louis  XIII.  envoya 
en  1633  le  Commandeur  de  Bafilli  en 
Amérique  recevoir  la  reftitution  que  ce 
traité  ordonnoic. 
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envoya  fur  les  lieux  un  Commif- 
faire  de  la  Marine , pour  drefler  un 
plan  exaét  de  chaque  panie  du 
pays;  ce  qui  fur  exécuté  avec  route 
la  diligence  poffible.  Mais  les  peu- 
ples du  Canada  étant  forcés  dans 
ce  tems-là  à faire  la  guerre  aux  Iro- 
quois , cette  circonltance  jointe  à 
la  pelle,  qui  en  fit  périr  un  grand 
nombre  , empêcha  hcureufement 
pour  l’Angleterre  qu’on  exécutât 
ce  projet. 

Comme  cette  guerre  des  Iro- 
quois  nous  a été  extrêmement 
avantageufe  par  la  diverlion  fi  favo- 
rable pour  nous  quelle  fit  dans  le 
Canada  , je  n’omettrai  point  de 
parler  de  Ion  origine,  ni  de  ce  qui 
y donna  occafion. 

Un  Officier  Français  , nommé 
M.  Dupuys , ayant  tranlporté  une 
Co'onie  de  Français  dans  un  vil- 
lage habité  par  ces  Indiens,  il  y 
eut  quelque  tems  après  une  elpéce 
de  combat  entre  ces  deux  nations , 
dans  lequel  trois  Français  relie- 
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rent  fur  la  place.  M.  Dupuys,  pour 
venger  cet  outrage , fit  ai  rëter  tous 
les  Iroquois  de  cet  endroit  ; mais 
leurs  compatriotes  inflruits  de  ce 
qui  fe  paffoit,  affiégerent  le  village 
en  fi  grand  nombre , qu’il  n’ctoit 
pas  pofîible  que  les  Françaispuffent 
hazarder  une  bataille.  Leur  laiut 
n’étoit  plus  que  dans  la  fuite  , & 
cette  reffource  fembloit  encore 
leur  être  interdite:  ils  y parvinrent 
cependant  par  le  itraragême  fingu- 
lier  dont  nous  allons  voir  qu’ils  fe 
fervirent. 

Les  François  dans  leurs  pre- 
miers établiffemens  dans  ce  pays  , 
pour  s’infinuer  dans  la  confiance 
des  Indiens,  imaginèrent  de  faire 
adopter  leurs  enfans  par  quelques- 
uns  des  Chefs  les  plus  conlidcrables 
de  ces  peuples.  Ces  adoptions  qui 
étoient  très- fréquentes  , avoienc 
cet  avantage  particulier  fur  les 
adoptions  des  Romains , que  les 
peres  , en  prenant  le  parti  con- 
traire dans  toutes  les  guerres  que 
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les  Indiens  pouvoient  avoir  à fou- 
tenir,  ne  portoient  aucune  atteinte 
aux  privilèges  des  enfans  adoptifs. 
Ces  enfans  étoientfouvent  dans  ces 
occafions  d’une  grande  reffource 
pour  leurs  peres  ; & peut-être  ne  s’en 
préfenta-t-il  jamais  de  plus  favorable 
que  celle  dont  nous  parlons. 

Un  de  ces  enfans  voyant  fes 
compatriotes  à la  veille  de  leur  per- 
te , alla  trouver  fon  pere  adoptif. 
Mon  pere , lui  dit-il , j’ai  une  gran- 
de envie  qui  me  tourmente , d’affif- 
ter  à une  de  ces  fêtes  où  il  eft  or- 


donné de  manger  tout  ce  qui  a été 
préparé , fans  en  rien  réferver  ab- 
solument. Je  vous  fupplie  d’en 
donner  une  à tout  le  village,  & je 
vous  annonce  que  je  fuis  perfuadé 
que  je  mourrois  infailliblement  s’il 
reftoit  rien  de  tout  le  repas.  Le 
Sauvage  qui  ne  foupçonnoit  au- 
cun artifice  dans  la  priere  de  fon 
fils  ; je  fuis  pénétré,  lui  repondit- 
il  , du  trouble  de  ton  ame , & je  ne 
puis  foutenir  la  penfée  de  te  voir 
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ïîiourir  tant  qu’il  fera  dans  mon 
pouvoir  de  ce  conferver  la  vie.  Je 
t allure , mon  fils , que  je  donnerai 
ordre  qu’on  prépare  ce  feflin  pour 
le  jour  que  tu  voudras.  Je  me  char- 
ge du  choix  des  convives , & je  te 
réponds  de  leur  appétit.  Le  jeune 
homme , fur  la  promeffe  de  fon 
pere,  fixa  pour  cette  fête  le  15»  de 
Mars  , jour  que  les  Français  avoient 
choifi  pour  prendre  la  fuite. 

La  fête  commença  fur  le  foir  ; & 
afin  de  donner  aux  Français  le 
moyen  de  gagner  les  chaloupes 
qu’ils  avoient  fait  conftruire  fecré- 
tement  pour  ce  deflein  près  de  la 
riviere , & d’y  tranfporter  leurs 
effets , les  tambours  & les  trompet- 
tes ne  cédèrent  point  de  faire  un 
bruit  terrible  autour  de  la  table  du 
feflin.  Dès  que  les  Français  furent 
prêts  à partir,  le  jeune  homme 
ayant  reçu  le  fignal  dont  ils  étoient 
convenus  avec  lui , vint  dire  à fon 
pere  qu  il  ne  pouvoir  s’empêcher 
d avoir  pitié  des  convives,  dont  la 
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plûpart  avoient  déjà  demandé  gra» 
ce,  8c  qu’il  fouhaitoit  qu’on  les  dif» 
penfât  de  manger  davantage.  Or- 
donnez , je  vous  prie,  mon  pere  , 
qu’ils  forcent  de  table  , éc  qu’ils 
aillent  fe  repofer  ; je  m’engage  à 
les  plonger  dans  un  agréable  fom- 
meil. 

Les  convives  acceptèrent  fur  le 
champ  avec  plaifir  ces  offres  obli- 
geantes. Il  prit  fa  guittare,  & joua 
un  air  foporifique  avec  tant  d’art 
qu’il  n’y  eut  pas  un  feul  Sauvage 
qui  n’en  fût  profondément  endor- 
mi. Dès  que  le  rufé  Muficien  les  vit 
dans  l’état  qu’il  fouhaitoit , fomno , 
‘vhiocjHc  fcptdti , il  fe  fauva  , & joi- 
gnit la  petite  flotte  de  chaloupes 
de  fes  compatriotes  , qui  ne  tardè- 
rent pas  à fuir  vers  leurs  amis  de 
Montreal  (28). 

Les  Français  n’étant  point  en 
état,  pour  les  raifons  que  nous 

(xS)  Montréal  eft  tout  près  de  Quebec, 
la  capitale  du  Canada. 

avons 
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avons  déjà  dites,  de  gouverner  l’A- 
cadie , elle  tomba  en  1 674  entre 
les  mains  d’un  limple  aventurier  , 
qui  ayant  été  conduit  à Penragoet 
par  un  pilote  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre , attaqua  la  place  avec  une 
poignée  de  monde;  mais  elle  étoit 
iî  foible , que  le  Gouverneur  ayant 
eu  le  malheur  de  recevoir  un  cour» 
de  feu  par  le  milieu  du  corps,  toute 
la  garnifon  fe  rendit  à difcrétion 
après  une  heure  de  réfiilance.  L’a- 
venturier envoya,  fans  tarder,  un 
détachement  à la  riviere  de  Saint- 
Jean  pour  châtier  le  Commandant 
du  Fort  de  Jemfet , où  il  ne  trouva 
aucune  difficulté  pour  faire  exécu- 
ter fes  ordres  ; ainfi  la  Nouvelle 
Ecoffe,  dont  ces  deux  Forts  étoient 
toute  la  défenfe , fe  trouva  aban- 
donnée à la  merci  des  Anglais. 

Mais  la  Cour  d’Angleterre 
iiayant  pas  favorifé  cette  entre- 
prife , les  Français  rentrèrent  peu 
de  tems  après  dans  ces  deux  ports. 
Ils  nommèrent  un  nouveau  G ou- 
ït 
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verneur  pour  l’Acadie , dans  l’éten- 
due  qu’ils  avoient  reclamée  par  le 
traité  de  Bréda , & fixèrent  la  réfi- 
dence  au  Port -Royal,  qui  devint 
alors  la  métropole  de  toute  la  pro- 
vince. 

Après  la  reddition  dePentagoet , 
afin  de  mettre  leurs  nouveaux  éta- 
bliflemens  fur  cette  côte  à l’abri  des 
irruptions  des  Sauvages  , les  Bal- 
lonnais crurent  devoir  conllruire 
un  bon  Fort  à Pemequit , petit  pro- 
montoire entre  Kinibeki  & Penta- 
goet.  Cela  fut  exécuté  fans  aucun 
trouble  de  la  part  des  Sauvages  du 
voilinage  ; car  ceux-ci  ayant  alors 
la  guerre  avec  les  Iroquois  , le  vi- 
rent contraints  d’entrer  en  accom- 
modement avec  les  Anglais  , qui 
faifirent  cette  occafion  pour  pré- 
venir les  mauvais  deffeins  des  Fran- 
çais, en  s’emparant  de  Pentagoet , 
de  la  riviere  de  Saint-Jean  & du 
Port- Royal  en  1680.  C’étoit  la  cin- 
quième fois  que  les  Anglais  le  trou- 
voient  maîtres  de  la  Nouvelle 
Eccfi'e. 
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En  1686.  le  Roi  Jacq  ues  IL  ligna 
une  neutralité  avec  Louis  XIV. 
pour  toute  l’Amerique  feptentrio- 
nale.  En  conféquence  les  Français 
rentrèrent  encore  en  pofleffion  des 
deux  Forts  ; mais  les  Anglais 
n’ayant  pas  entendu  comprendre 
Pentagoet  dans  ce  traité  , le  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  Angleterre 
leur  enleva  ce  Fort  l’année  d’après, 
c eft— à— dire  en  1687,  & les  limites 
de  la  Nouvelle  Angleterre  de  ce 
côté-là  furent  fixées  à la  riviere  de 
Sainte-Croix.  La  révolution  qui  ar- 
riva l’année  d’après  en  Angleterre, 
la  guerre  qu’elle  occafionna  avec 
la  France  , empêchèrent  que  cette 
place  ne  paffât  encore  dans  les 
mains  des  Français , trop  foibles 
pour  l’emporter  de  force. 

Mais  au  défaut  de  la  force  , il 
faut  employer  la  rufe.  Il  y avoit 
alors  dans  un  village  près  de  Pen- 
tagoet , une  Chapelle , où  réfidoit 
un  Eccléfiaftique  fort  zélé  pour  fon 
nnmftere , grand  faifeur  de  con- 
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verfions  ; c’étoit  en  un  mot  utl 
homme  rufé , d’une  habileté  fingu- 
liere  à manier  l’eiprit  des  Sauvages. 
Ce  digne  Pere  de  la  Société  de  Je- 
fus , prévoyant  le  danger  éminent 
dont  fa  profcffion  étoit  menacée 
par  l'approche  des  Anglais  , prin- 
cipalement par  leur  Fort  de  Peme- 
quit,  imagina,  quoiqu’il  fçiit  très- 
bien  que  ces  Sauvages  étoient  alors 
en  paix  avec  l’Angleterre,  d’affem- 
bler  tous  ceux  de  fa  miffion  dans 
cette  Chapelle,  & la  d’un  air  affligé 
& dans  les  termes  les  plus  tou- 
chans , il  leur  repréfenta  l’ambition 
inquiète  de  leurs  voifins  uiurpa- 
teurs , qui  ne  ceiToient  point  d em- 
piéter fur  leurs  frontières  & d’en- 
vahir leurs  pofieffions.  Il  eft  rems, 
leur  dit-il,  de  s'appeler  aux  pro- 
grès de  ces  hérétiques.  Je  vous  ex- 
horte par  tous  les  liens  de  la  reli- 
gion & de  la  liberté  , à maintenir 
votre  indépendance , & à vouscon- 
ferver  dans  la  poflefflon  de  ce  pays 
qui  vous  appartient  par  un  droit 
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inconteftable  , comme  votre  an- 
cien héritage.  Il  finit  par  un  coup 
de  maître  en  Ion  art , en  leur  di- 
fant  que  pendant  qu’ils  feroient  oc- 
cupés à l’ouvrage  glorieux  & né- 
celfaire  de  venger  leurs  jufîes  droits, 
& de  lauver  la  vie  à leurs  femmes 
& à leurs  enfans , lui  & les  confrè- 
res établiroient  un  Refaire  perpé- 
tuel dans  la  Chapelle,  & prieroient 
nuit  & jour  fans  relâche  pour  l’heu- 
reux fuccès  d’une  caule  fi  jufle. 

Ce  flratagême  ne  manqua  point 
de  produire  fur  les  Sauvages  l’effet 
que  l’Orateur  en  attendoit.  On  en 
choifit  cent  parmi  eux  qui  s’affem- 
bîerent  dans  la  Chapelle  , où  ils 
firent  vœu  fur  l’Autel  de  marcher 
à Pemequit,  & de  ne  point  revenir 
qu’ils  n’euffent  chaffé  les  Anglais 
de  ce  Fort  : cette  réfolution  s’exé- 
cuta. Tranfportés , comme  nous 
venons  de  le  dire,  d’une  efpéce  de 
brutalité  mêlée  de  defefpoir  , ils 
forcèrent  le  Gouverneur  â capitu- 
ler , quoique  le  Fort  fût  monté  de 
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dix-huit  pièces  de  canon,  &;  eût 
une  forte  garnifon. 

Cette  expédition  fut  bientôt  lui- 
vie  d’une  autre  ; car  les  Sauvages 
de  la  riviere  de  Saint- Jean  & de 
Pentagoet  s’affemblant  en  grand 
nombre , marchèrent  à Kinibeki , 
cù  les  Anglais  n’avoient  pas  moins 
de  quatorze  petits  Forts  en  allez 
ben  état  aux  environs  de  cette  ri- 
viere. Ils  s’emparèrent  de  tous  ces 
Forts  par  lurprife  , tuerent  200 
hommes , & remportèrent  un  riche 
butin.  Ainfi  , par  le  feul  artifice 
d’un  Pere  de  la  Million,  les  Fran- 
çais fe  rendirent  maîtres  de  cette 
côte,  dans  un  rems  où  ils  n’éroient 
pas  en  état  de  lever  cinquante  hom- 
mes pour  leur  propre  défenfe  (29). 
Il  elt  aifé  de  voir  que  ce  fut  là  la 
véritable  raifon  qui  commença  vers 
ce  tems  à leur  faire  prendre  l’Aca- 

(19)  Vers  ce  tems  ils  envoyèrent  de- 
mander du  fecours  au  Roi  de  France  : 
mais  on  leur  répondit  que  Sa  Majefté  étoit 
hors  d’état  de  leur  en  envoyer. 
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die  ou  Nouvelle  Ecoffe  dans  un 
fens  moins  vague  qu’ils  n’avoient 
fait  jufques-là.  L’impuiffance  de 
conferver  la  côte  depuis  Pentagoet 
jufqu’à  Kinibeki  , les  obligea  à 
l’appeller  le  pays  des  Abenaquis. 
C’eff  ainfi  qu’une  politique  nécei- 
faire  leur  fit  facrifier  cette  partie , 
en  offrant  la  paix  aux  Sauvages, 
afin  de  s’en  faire  une  barrière  pour 
conferver  le  refie. 

La  conduite  perfide  des  Fran- 
çais irrita  fi  fort  la  Colonie  deBaf- 
ton  , qu’a  la  faveur  de  la  guerre  du 
Roi  Guillaume  qui  s’allumoit  dans 
ce  tems-là , le  Gouverneur  Philipps 
réfoîut  de  conquérir  ablolument 
tout  le  pays,  afin  de  mettre  les 
Français  dans  l’impuiffance  d’y  ex- 
citer à l’avenir  aucun  trouble. 

En  coniéquence  , on  équipa 
avec  toute  la  diligence  poffible 
trois  petits  vaiffeaux  de  guerre  , 
deux  vaiffeaux  à bombe  & d’autres 
de  tranfport , avec  huit  cens  hom- 
mes d’équipage.  Le  Gouverneur  de 

Hiv 


'ii 2 Histoire  Geograph. 

Bofton  fe  préfenra  avec  cette  flotte 
devant  le  Port  Royal , qui  fe  rendit 
fans  aucune  réfiftance  aux  condi- 
tions qui  luivent.  i°.  Que  le  Gou- 
verneur & la  garnifon  auroient  la 
liberté  de  lortir  de  la  place  avec  ar- 
mes & bagages , & qu’on  leur  don- 
neroit  un  vaiffeau  muni  de  provi- 
flons , pour  les  tranfporter  à Que- 
bec.  2°.  Que  les  habitans  de  la 
ville  feroient  maintenus  dans  la 
paiiibîe  pofi'eflion  de  leurs  biens  & 
de  leurs  effets , & qu’on  ne  feroit 
aucune  violence  à leurs  femmes  ni 
à leurs  filles.  30.  Qu’on  leur  per- 
mettrait le  libre  exercice  de  leur 
religion , & qu’on  conferveroit  in- 
violablement  leur  Eglife. 

Mais  M.  Pmjipps  s’apperçut  en 
entrant  dans  le  Fort  que  les  Fran- 
çais avoient  violé  manifeftement 
les  articles  de  la  capitulation  , en 

i J 

détournant  pîufieurs  effets , & en 
faiiant  beaucoup  de  dégât.  Furieux 
de  ce  procédé  contraire  aux  loix 
de  la  guerre  , il  fit  arrêter  fur  le 
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champ  le  Gouverneur  Français 
avec  quatre-vingt  huit  foldats  de 
la  garnifon  & deux  Millionnaires, 
qu’il  ht  tous  prifonniers  de  guerre. 
Mais  avant  de  lortir  de  la  place , il 
affembla  les  habitans  & les  obligea 
de  prêter  ferment  qu’ils  reconnoif- 
foient  le  Roi  Guillaume  & Sa  Pveine 
Marie  pour  légitimes  polfeffeurs  de 
la  Couronne  d’Angleterre.  Enfaite 
il  ht  fon  premier  Sergent  Gouver- 
neur de  la  place , en  lui  compofant 
un  Confeil  de  fix  des  principaux 
habitans  de  la  ville. 

(t  De  là  il  paflfa  à la  Heve,  dont  il 
s’empara  ; & après  y avoir  fejourné 
peu  de  jours,  il  s’avança  de  Che- 
dabouêlon.  La  narnifon  avant  fait 
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une  forte  defenie  dans  cette  place , 
il  lui  accorda  les  mêmes  conditions 


qu’à  celle  du  Port  Royal , & tranf- 
fera  le  Commandant  à Plaifance , 
qui  étoit  une  autre  partie  'de  fon 
département  dans  fille  de  Terre- 
Neuve.  Après  y avoir  tout  réglé  à 
fon  gré , il  fit  voile  pour  la  côte 
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de  Gafpé , où  abordant  dans  une 
petite  ifle  appellée  l’GEil-de-l’Eguil- 
îe , près  de  ce  Cap,  il  ravagea  cette 
côte  & ruina  le  feul  établiflement 
que  les  Français  y euffent.  S’imagi- 
nant dès  lors  avoir  fournis  & paci- 
fié toute  la  province,  il  partit  pour 
Quebec  ; mais  le  refus  qu’il  y efluya 
l’obligea  de  retourner  à Boflon , 
fans  avoir  exécuté  tout  fon  projet. 

La  tentative  infruétueufe  ' du 
Gouverneur  fur  la  riviere  du  Ca- 
nada réveillant  le  courage  des  nou- 
veaux Ecoflois , ils  recouvrèrent 
bientôt  tout  ce  qu’on  leur  avoit 
enlevé. 

Tandis  que  la  flotte  de  la  Nou- 
velle Angleterre  étoit  à la  Heve , 
Il  arriva  de  France  au  Port  Royal 
un  Français  nommé  Villebon,  qui 
avoit  une  compagnie  dans  la  Nou- 
velle Ecofle  ; mais  trouvant  cette 
place  au  pouvoir  de  l’ennemi  qui 
étoit  fi  près  de  lui . il  redefeenait 
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vers  la  baye  de  Jemfet , fur  la  ri- 
viere de  Saint-Jean  , amenant  avec 
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lui  ce  qui  avoir  refié  de  la  garnifon 
du  Porc  Royal.  Le  Capitaine  arriva 
à Jemfet  fans  accident;  mais  avant 
laifîé  fon  vailTeau  à l’embouchure 
de  la  riviere , il  fut  pris  par  les 
Anglais  qui  l’amenerent  avec  fa 
cargaifon. 

Bientôt  après  M.  de  Villebon 
retourna  en  France.  Il  repréfenta 
à la  Cour  l’importance  & la  faci- 
lité de  reprendre  l’Acadie  fur  les 
Anglais  , & entreprit  d’y  parvenir 
avec  les  Sauvages  feuîs  , fans  au- 
cun autre  fecours  du  Royaume , 
pourvû  qu’il  plût  à Sa  Majeflé  de  le 
nommer  Commandant  du  pays.  Sa 
demande  ayant  été  bien  reçue,  on 
lui  expédia  en  conféquence  fa  com- 
miffîon.  On  lui  remit  encore  une 
lettre  pour  le  Gouverneur  général 
de  Quebec , dans  laquelle  il  étoit 
porté  que  Sa  Majeflé  étant  infor- 
mée de  l’attachement  desAbenaquis 
à fon  fervice,  de  leur  courage  ainfi 
que  de  leurs  entreprifes  contre  les 
ÀnglaiSj&defirantfemaintcnirdans 
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la  poffelfion  de  l’Acadie  par  le  fe- 
cours  de  ces  braves  Indiens , elle 
lui  ordonnoit  par  cette  lettre  de 
leur  fournir  les  armes , munitions 
& autres  provifions  de  guerre  que 
demanderait  le  fleur  de  Villebon , 
& de  les  leur  envoyer  dans  les  lieux 
de  leur  habitation , l’intention  de 
Sa  Majefté  n’étant  point  qu’ils  euf- 
fent  1 embarras  de  les  faire  venir 
eux-mêmes  de  Quebec. 

Avec  ces  pouvoirs , M.  de  Vil- 
lebon repaffa  dans  le  Canada  ; 8c 
muni  de  toute  forte  de  provifions» 
félon  les  ordres  de  Sa  Majefté , il 
mit  à la  voile  pour  aller  au  Porc 
Royal.  Il  rencontra  dans  fon  paf- 
fage  un  vaiffeau  de  la  Nouvelle 
Angleterre  : il  le  prit  ; & le  hazard 
voulut  que  ce  fut  le  vaiffeau  qui 
tranfportoit  un  Gouverneur  An- 
glais pour  la  Nouvelle  Ecoffe,donc 
le  nom  étoit  Tyne.  M.  de  Ville- 
bon  l’envoya  à Quebec. 

Arrivé  au  Port  Royal,  il  entra 
dans  la  place  fans  voir  le  front  d’un 
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ennemi,  & trouva  1 étendard  An- 
glais planté  lur  le  Fort , fans  un 
leul  Anglais  pour  le  garder.  Il  l’ar- 
racha tout  de  fuite  ; & le  lende- 
main ayant  affembîé  tous  les  habi- 
tans  de  la  place  , il  planta  l’éten- 
dard Français , & prit  poffeffion 
régulièrement  du  Port  Royal  & de 
toute  l’Acadie  , au  nom  de  Sa 
Majcfté,  en  i6qi.  Mais  n’ayant: 
point  allez  de  Français  pour  gar- 
der ce  Port , il  le  retira  de  nou- 
veau à Nexoat,  fur  la  riviere  de 
Saint- Jean , en  attendant  le  fecours 
qu’on  lui  prometroit  de  lui  envoyer 
de  France , pour  mettre  encore 
une  fois  le  Port  Royal  en  état  de 
défenfe. 

Sur  ces  entrefaites  , animés  par 
îa  généreuie  condefcendance  du 
Pvoi  de  France  leur  Allié  , les  Abe- 
naquis  commirent  des  brigandages 
affreux  dans  la  Nouveile  Angle- 
terre, & ravagèrent  tout  le  pays 
dans  l’étendue  de  plus  de  cinquante 
Feues,  M.  x nuppsquifçavoit  très- 
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bien  l’auteur  de  tous  ces  malheurs 
mais  qui  fe  fentoit  alors  trop  foible 
pour  une  défenfe  vigoureufe,  dépê- 
cha fecrétement  un  feul  vaiffeau 
pour  furprendre  M.  de  Villebon , 
& l’enlever  du  Fort;  mais  le  vail- 
feau  ayant  été  apperçu  à quelque 
diftance  , M.  de  Villebon  envoya 
dans  le  petit  Fort , à l’embouchure 
de  la  riviere  , un  détachement  de 
Français  & de  Sauvages.  Le  Ca- 
pitaine voyant  ce  détachement  qui 
î’attendoit  là  de  pied  ferme,  prit  le 
parti  de  s’en  retourner,  fans  hazar- 
der  la  honte  d’une  défaite  ; enforte 
que  l’entreprife  échoua. 

M.  Philipps  fe  confola  un  peu 
de  la  perte  du  Port  Royal  par  la 
conquête  de  Pemequit  , qui  fut 
pris  cette  année  par  un  parti  de  fa 
nation  , établi-  nouvellement  fur 


cette  côte  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre. Bientôt  après  M.  de  Ville- 
bon  fut  auhi  repoulfé  devant  ce 
Fort  § car  deux  vailfeaux  étant 
partis  de  France  pour  Quebec  l’an- 
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née  d’après  en  1672,  avec  un  au- 
tre projet  que  leur  retardement  les 
empêcha  d’exécuter,  afin  de  ne  pas 
repaffer  en  France  fans  avoir  rien 
fait , convinrent  d’attaquer  Peme- 
quit  par  mer  , pendant  que  M.  de 
Villebon  l’aiïlégeroit  par  terre  ; 
mais  à une  petite  diftance  de  la 
place , ils  découvrirent  un  vaifleau 
de  guerre  Anglais  qui  étoit  à l’an- 
cre fous  le  canon  du  Fort.  A fon 
afpeft,  ils  jugèrent  de  faire  voile 
d’un  autre  côté. 

Ce  pays  refta  quelque  tems  dans 
cette  fituation.  Les  Anglais  qui 
fembloient  avoir  peu  de  chofe  à 
craindre , ne  defiroient  que  de  fe 
maintenir  dans  la  paifible  poffeiïion, 
de  leurs  habitations  , pour  conti- 
nuer leur  commerce.  Dans  cette 
intention  de  paix  , M.  Philipps 
avoit  engagé  les  Sauvages , l’oit 
par  des  préfens  ou  par  des  promef- 
fes , à entrer  dans  des  préliminai- 
res d’accommodement  avec  les 
Anglais.  L’affaire  fut  menée  fi  près 
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d’un  heureux  fuccès , qu’en  1694, 
deux  des  principaux  parmi  les  In- 
diens réfolurent  d’envoyer  le  Gou- 
verneur ou  fon  Dépuré,  afin  de  ré- 
gler le  traité  définitif.  Sur  cette 
convention,  M.  Philipps  ayant  d’a- 
bord pris  des  otages  , vint  en  per- 
fonne  pour  accélérer  la  conclulion 
d’une  affaire  d’une  fi  grande  im- 
portance. 

Il  ne  falloit  rien  moins  pour  rcn- 
verfer  un  deffein  dont  le  but  étoit 
li  jufle , fi  près  d’ailleurs  de  fon 
exécution , que  le  zélé  ardent  & la 
fougueuie  induftrie  de  M.  Thury  , 
Millionnaire  de  Pentagoet , déjà  fi 
diflingué  dans  le  pays.  Cet  homme 
de  Dieu  eut  le  lecret  de  faire  rom- 
pre à r un  des  deux  Chefs  dont 
nous  avons  parlé , les  engagemens 
folemneis  qu’il  a voit  contractés 
avec  les  Anglais.  Non  content  de 
ce  premier  fuccès , il  difpofa  li  fa- 
vorablement l’efprit  du  Sagamo  , 
que  quoiqu’il  fe  fût  déjà  déclaré 
pour  ia  paix , il  forma  un  parti  de 

deux 
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deux  cens  cinquante  Sauvages  aux 
environs  de  Pentagoet  & de  la  ri- 
vière de  Saint-Jean , qui  s’étant 
joints  à quelques  troupes  auxiliaires 
d’une  autre  Million  du  voilinage  , 
marcha  fierement  jufqu  a la  riviere 
de  Pefcadoue , à environ  douze 
lieues  de  Ballon , ayant  à leur  tête 
un  Officier  Français , nommé  Vil- 
iieu.  Ces  Indiens  égorgèrent  deux 
cens  cinquante  habitans  de  la  Nou- 
velle Angleterre , & brûlèrent  cin- 
quante ou  ibixante  habitations. 

Après  cette  expédition , un  de 
leurs  détachemens  pénétra  pius 
avant  dans  le  pays,  & arriva  en 
trois  jours  devant  un  Fort  iitué 
dans  les  terres  démembrées  de  Baf- 
ton  , où  il  commit , après  avoir 
emporté  la  place  , toute  forte  de 
cruautés  & de  ravages , en  remon- 
tant jufqu’aux  portes  de  cette  ca- 
pitale. 

Ces  outrages  commis  dans  un 
tems  où  tout  fembloit  être  tran- 
quille, remplirent  les  Ballonnais 
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de  fureur.  Ne  foupçonnartt  pas  lé 
ferpent  caché  fous  î’herbe , ils  en 
rejetterent  toute  la  faute  fur  le  Gou- 
verneur , contre  qui  il  s’éleva  â ce 
fujet  des  murmures  violens.  Dans 
cette  fituation , M.  Phipps  prit  la 
refolution  de  retourner  une  fécondé 
fois  à P emequit , tant  pour  appaifer 
la  populace , que  pour  tirer  fatif- 
faction  de  ces  infultes.  En  arrivant, 
il  ht  direaux  deux  Chefs  quiétoient 
entrés  dans  le  premier  traité,  qu’ils 
euffent  à lui  livrer  deux  Indiens 
qui  avoient  eu  le  plus  de  part  à l’at- 
taque du  premier  Fort , leur  décla- 
rant qu  en  cas  de  refus , il  les  regar- 
deroit  tous  comme  complices  des 
dernieres  hollilités  commifes  con- 
tre le  droit  des  gens , dans  un  tems 
où  ils  avoient  donné  leur  parole  de 
ne  faire  aucune  tentative  fembla- 
ble.  Il  ajoutoit  qu’il  étoit  en  état  à 
Pemequit  de  venger  cette  perfidie. 

Ces  menaces  ne  jetteront  point 
les  Indiens  dans  un  petit  embarras. 
Leurs  parens  qu’ils  avoient  donnés 


I>E  LA  N.  ECOSSE.  1 
pour  orages  au  Général, étoient  pri- 
îonniers  à Bofton  : le  fecours  qu’ils 
attendoient  depuis  long-temps  de 
la  France  n’étoit  pas  encore  arri- 
vé; & la  flotte  Françaife  qui  étoit 
venue  en  dernier  lieu  l'ur  les  côtes 
de  l’Acadie  , les  avoir  abandon- 
nés : ce  qui  montroit  évidemment 
la  fupériorité  des  Anglais.  Toutes 
ces  circonftances  firent  faire  aux 
Sauvages  de  férieufes  réflexions; 
elles  ébranlèrent  leur  réfolution  , 
au  point  qu’ils  commencèrent  à ba- 
lancer fur  le  parti  qu’ils  avoient  à 
prendre.  Mais  enfin  l’opinion  du 
plus  grand  nombre  fut  qu’il  falloit 
envoyer  faire  leurs  excufes  au  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  Angleterre 
fur  ce  qui  setoit  pafle  , l’aflurant 
qua  l’avenir  il  n’auroit  aucun  lieu 
de  fe  plaindre  d’eux. 

Ainfi  les  Français  étoient  enco- 
re une  fois  fur  le  point  de  leur  perte 
en  perdant  leur  barrière , quand  le 
redoutable  Pere  Thury  , qui  avoir 
déjà  fauve  deux  fois  fon  pays  de  la 
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gueule  du  lion , détourna  une  troi« 
iieme  fois  , en  fe  montrant  dans 
cette  conjoncture  critique , la  ruine 
qui  les  menaçoit. 

Averti  des  mauvais  defleins 
qu’on  formoit  contre  eux,  ce  Mif- 
fionnaire  court  chez  tous  les  Chefs, 
releve  le  courage  de  ceux  que  la 
crainte  avoit  intimidés , & échauffe 
les  efprits  des  plus  fages  & des  plus 
prudens,  en  leur  mettant  devant 
les  yeux  l’abîme  épouvcntable  où 
ils  alloient  fe  précipiter  , en  rece- 
vant dans  leurs  bras  une  nation 
dont  ils  avoient  fi  fouvent  éprou  v é 
la  perfidie.  Vous  avez  déjà  fait  trop 
de  mal  aux  Anglais  , leur  dit-il  , 
pour  pouvoir  elperer  qu’ils  vous 
pardonnent  jamais.  Vous  êtes  enfin 
fi  redoutables  pour  eux  , qu’ils  fe 
font  fait  un  point  de  politique  de 
vous  détruire  abfolument  dès  que 
vous  ne  ferez  plus  fous  la  protec- 
tion des  Français.  Je  vous  con- 
feille , ajouta-t-il , dans  le  cas  prel- 
lant  où  yous  vous  trouvez , de  faire 
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bonne  contenance  : amufez  l’en- 
nemi commun  par  de  belles  pro- 
melfes  juiqu’au  tems  de  la  moifîon  , 
après  lequel  vous  n’aurez  qu’à  vous 
retirer  dans  vos  bois , où  il  eft  im- 
pofïible  aux  Anglais  de  vous  fuivre* 
Cet  avis  fut  goûté  des  Sauvages* 
Us  agirent  en  conféquence  ; & M. 
Vilheu,  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé, partit  pour  Quebec  avec  plu- 
fieurs  de  leurs  Chefs,  où  ils  renou- 
vellerent  au  Gouverneur  général 
les  proreftations  d’une  inviolable 
fidélité,  en  lui  préfentant  les  têtes 
des  Anglais  qu’ils  avoient  égorgés 
à Pefcadoue. 

Quelque  tems  après , c’efl-à-dire 
en  165)5,  fept  de  ces  Chefs  vinrent 
à Pemequit , à l’infligation  des 
Français , avec  un  drapeau  blanc  , 
pour  demander  qu’on  leur  rendît 
leurs  otages  avec  leurs  prifonniers  ; 
mais  la  garnifon  leur  ayant  deman- 
dé en  échange  les  auteurs  des  rava- 
ges dont  nous  venons  de  parler 
les  Sauvages  fe retirèrent,  en  criant 

liij 


ri2Ô  Histoire  GeographJ 

hautement  aux  armes  , & protef- 
tant  qu’ils  feroient  aux  Anglais  tout 
le  mal  qu’ils  pourroient. 

L’année  d’après , en  1696,  ces 
Indiens  s’étant  joints , au  nombre 
de  plufieurs  cents,  fous  le  comman- 
dement des  Français , à deux  vail- 
feaux  de  guerre  qui  étoient  venus 
de  France  , avec  ordre  d’attaquer 
Pemequit , ils  eurent  la  principale 
part  à la  reddition  de  ce  Fort  ; car 
le  Gouverneur  Chubb  connoiifant 
l’impitoyable  férocité  de  ces  Sauva- 
ges, d’ailleurs  inférieur  en  nombre, 
le  détermina  à capituler,  aux  con- 
ditions que  lui  & fa  garnilon  fe- 
roient tranfportés  à Boflon,pour 
y être  échangés  contre  les  Fran- 
çais & les  Sauvages  qui  y étoient 
prifonniers  ; & qu’en  attendant, on 
leur  donneroit  une  garde  fuffilan- 
te  pour  les  garantir  de  la  fureur 
des  Sauvages. 

- Ces  deux  vaiffeaux  de  guerre 
Français  qui  t voient  pri:  dans  leur 
paifage  le  Nevvport,  vaiifeau  An- 
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glais  de  vingt-quatre  pièces  de  ca- 
non, furent  chaffés  à leur  tour  de 
Pemequit  par  une  ilote  Anglaife  de 
fept  voiles , qu’ils  évitèrent  en  fer- 
rant la  côte.  Les  Anglais  continuè- 
rent leur  navigation  vers  la  Nou- 
velle EcoiTe,  & ayant  jette  l’ancre 
devant  le  Beaubaffin  ou  Chigni- 
tou , ils  réduifirent  la  ville  en  cen- 
dre, & forcèrent  les  habitans  à 
prêter  ferment  qu’ils  reconnoif- 
îoient  le  Roi  Guillaume  & la  Reine 
Marie  pour  légitimes  Souverains 
de  la  Grande  Bretagne.  Leur  flotte 
pafîa  enluite  à la  riviere  de  Saint- 
Jean  ; mais  ayant  été  repoufifés  de- 
vant le  Fort  Ncxoat , 
la  route  de  Boflon. 

La  paix  de  RifvvicK  ayant  été 
conclue  en  1 6yj  , on  nomma  des 
Commiflaires,  conformément  à ce 
traité , pour  régler  les  limites  entre 
la  Nouvelle  EcoiTe  & la  Nouvelle 
Angleterre , qu’ils  fixèrent  alors  à 
la  riviere  de  Saint-George  qui  effc 
entre  Pemequit  & Penragoet.  Cet 
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srrangement  s’acheva  par  des  Dé- 
putes  quon  envoya  exprès  en 
1700  dans  r Amérique  feptentrio- 
nale  (30). 

Les  Français  fe  trouvant  une 
troilîeme  fois  par  artifice  (31)  en 
poïïefïion  de  la  Nouvelle  EcofTe^ 
firent  partir  un  Commiflaire  pour 
conftater  l’état  du  pays  ; & fur  le 

(30)  On  ignore  fi  ces  faits  font  vrais. 
Il  efl:  bien  porté  par  le  huitième  article 
du  traité  de  Rifwick  , qu’il  fera  nommé 
de  part  & d’autre  des  Commifiaires  qui 
auront  pouvoir  de  traiter  pour  le  regle- 
ment des  limites  6c  confins  des  pays  cédés 
ou  reftitués  de  part  & d’autre  5 mais  ou 
11e  voit  nulle  part  qu’ils  ayent  rien  réglé 
fur  cet  objet 5 ni  que  leur  reglement,  s’ils 
en  ont  fait  quelqu’un,  ait  été  approuvé 
par  les  deux  couronnes  de  France  ôc  d’An- 
gleterre. Au  furpius  en  adoptant  les  faits, 
ce  reglement  n’auroit  donné  aux  Anglais 
que  le  terrein  qui  eft  entre  Sagadahock 
Sc  la  riviere  de  Saint-George. 

(3  ï)  Je  demanderais  volontiers  à l'Au- 
teur en  quoi  confifte  l’artifice  qui!  repre* 
che  ici  aux  Français. 
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rapport  qu'il  fit  à la  Cour  que  le 
Fort  Nexoat , fur  la  rivière  de  Saint- 
Jean  , loin  de  fuffiràla  fureté  de 
toute  la  province,  étoit  hors  d’état 
de  défendre  feulement  le  peu  d’ha- 
bitations que  les  Français  avoient 
fur  les  bords  de  cette  riviere  ; on  y 
décida  que  la  garnilon  en  feroic 
tranfportée  au  Port  Royal. 

En  1701  on  parla  avec  tant  d’af- 
furance  à Verfailles  de  la  réfoiu- 
tion  que  le  Roi  avoir  prile  de  for- 
mer dans  l'Acadie  un  établiffe- 
ment  ferme  & durable , en  peu- 
plant & en  fortifiant  le  pays , que 
l’Evêque  de  Quebec , qui  étoit  alors 
en  France  , convint  avec  quelques 
Séminaires  qu’ils  enverroient  dans 
le  Canada  le  nombre  d’Eccléfiafli- 
ques  que  cette  occafion  pouvoit 
exiger  ; mais  la  guerre  de  la  Reine 
Anne  qui  s’alluma  pendant  la  né- 
gociation de  cette  affaire , empê- 
cha l’exécution  de  ce  projet. 

En  1704,  les  Boftonnais  fe  pré- 
fenterent  encore  devant  le  Porc 
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Royal  ; mais  en  ayant  été  repoufles, 
ils  remontèrent  la  baie  des  Mines 
jufqu  a Pigiguit , d’où  ils  s’avancè- 
rent jufqu’au  Beaubaffin.  Ils  firent 
dans  ces  deux  places  environ  cinq 
cens  prifonniers  des  deux  fexes , 
avec  quelque  butin  qui  fuffifoit  à 
peine  pour  les  dédommager  des 
frais  de  leur  expédition. 

Ces  mauvais  fuccès  remplirent 
les  Français  d’un  nouveau  courage. 
Ils  ne  tardèrent  point  à envoyer  les 
Abenaquis  , dont  ils  difpofoient 
toujours  à leur  gré,  faire  de  nou- 
velles irruptions  dans  la  Nouvelle 
Angleterre,  où  ces  Sauvages  com- 
mirent tant  de  cruautés  inouïes, 
que  M.  Dudley,  Gouverneur  de 
Bofton  , réfolur,  s’il  étoit  pofiible, 
d’exterminer  les  Fiançais  de  la 
Nouvelle  Ecofle  , parce  qu’ils 
étoient  les  vrais  auteurs  de  ce  nou- 
veau malheur. 

Dans  ce  deflein  , il  fit  un  arme- 
ment de  vingt-un  vaifieaux,  avec 
des  forces  de  terre  allez  nombreu- 
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fcs  ; & tout  s’exécuta  avec  tant  de 
promptitude  & de  fecret , que  la 
première  nouvelle  qu’en  eut  la  gar- 
nifon  du  Port  Royal , fut  l’arrivée 
de  la  flotte  à l'entrée  du  badin. 
Une  entreprife  fi  bien  concertée  ne 
pouvoit  pas  manquer  de  reuflir  5 
mais  quelques  jalouiies  élevées  en- 
tre les  troupes  de  terre  & de  mer  , 
îa  firent  échouer.  Ges  troupes  s’é- 
tant préfentées  à l’attaque  avec 
cette  mau vaife  difpofition , on  n’eut 
pas  de  peine  à les  mettre  en  defor- 
dre.  En  fe  retirant  la  flotte  s’arrêta 
à Pefcadoue , fur  les  limites  de  la 
Nouvelle  Angleterre  , d’où  le  Gé- 
néral fit  fçavoir  à M.  Dudley  la  vé- 
ritable caufe  de  ce  defavantage.  Le 
Gouverneur,  furieux  à cette  nou- 
velle , avec  un  armement  plus  fort 
eue  le  premier,  fit  dans  la  même 
année  une  fécondé  tentative  con- 
tre cette  place  ; mais  elle  ne  fut  pas 
plus  heureufe  que  la  première , par 
la  mefintelligence  qui  regnoit  tou- 
jours entre  la  flotte  & l’armée. 
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M.  Dudley  repaffa  enfuite  eri 
Angleterre , où  il  repréfenta  le 
mau  vais  état  des  affaires  de  la  Nou- 
velle Ecofîe , fur-tout  depuis  ces 
deux  derniers  mauvais  fuccès  ; & 
le  miniflere  Tentant  la  nécefllté 
c^u  il  y avoit  d’y  faire  quelque  coup 
decifif , prit  la  détermination  d’y 
envoyer , à quelque  prix  que  ce  fût, 
afïez  de  forces  pour  faire  la  con- 
quête de  toute  la  province  entière. 

En  conféquence  le  Général  Ni- 
eollon  fe  préfenta  devant  le  Port 
Royal  en  1710  avec  une  flotte  de 
fepr  vaiiTeaux  de  guerre,  dont  qua- 
tre étoient  de  foixante  pièces  de 
canon , deux  de  quarante  ,*  & le 
feprieme  de  trente-flx , fortifiée  de 
3 000  hommes  de  troupes  réglées. 
Le  Fort , vigoureufemcnt  iecouru 
parles  Sauvages,  refifla  douze  jours 
contre  ce  grand  armement  ; mais 
il  le  rendit  a la  fin  aux  mêmes  con- 
ditions que  M.  Philipps  lui  avoit 
accordées  en  1 6po. 

Alors  commença  de  fe  ralentir 
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l’ancienne  amitié  des  Sauvages 
pour  leurs  alliés.  La  prife  du  Porc 
Royal,  qu’ils  avoient  défendu  de 
toutes  leurs  forces , parvenant  à 
leur  defliller  les  yeux  , ils  virenc 
que  l’idée  où  les  Français  les 
avoient  toujours  entretenus  avec 
foin  de  leur  fupériorité  fur  l’Angle- 
terre , n ’étoit  qu’un  amufement  de 
leur  part.  Effrayés  de  ce  dange- 
reux changement,  les  Français  dé- 
pêchèrent un  courrier  à Quebec  s 
pour  en  informer  le  Gouverneur 
général , & lui  repréfenter  la  né- 
ceflité  qu’il  y avoir  d’envoyer  de 
grandes  forces  pour  recouvrer  l'A- 
cadie , dont  la  perte , diloient-ils, 
enrraîneroit  bientôt  celle  du  Ca- 
nada & de  la  Nouvelle  France.  Ils 
l’affuroient  d’ailleurs  qu’ils  ne  s’é- 
toient  rendus  aux  Anglais  que  par 
la  crainte  d’être  troublés  dans  la 
récolte  de  leur  moiffon  ; mais  qu’ils 
confervoicnt  toujours  un  arrache- 
ment inviolable  pour  leur  Prince 
naturel , qui  n’avoit  point , ajou- 
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toient-ils  , de  meilleurs  Sujets 
cju’eux  dans  aucun  lieu  de  fon  obéif- 
lance. 

Le  Gouverneur  Général  à qui  il 
n’étoit  pas  poffible  de  rien  faire  de 
mieux , leur  envoya  deux  Million- 
naires munis  de  cordiaux  propres  à 
réveiller  le  cœur  abbatu  des  Sauva- 
ges; & ces  deux  Meilleurs  travail- 
lèrent fi  heureufement , qu’ils  les 
déterminèrent  fur  le  champ  à fe  ré- 
volter. Dans  cette  confiance  , les 
Français  refuferent  de  remplir  les 
conditions  qu’ils  avoient  acceptées 
en  rendant  le  Fort  ; & la  garnifon 
les  voyant  conftans  dans  leur  opi- 
niâtreté, envoya  un  détachement 
de  foixante  hommes  avec  un  In- 
génieur & lix  autres  Officiers  fous 
le  commandement  du  Major  de  la 
place , pour  les  réduire  à l’obéiflan- 
ce.  Mais  quarante  Sauvages,  infor- 
més de  ce  delfein , vinrent  à travers 
les  bois,  au  devant  de  ce  détache- 
ment, & l’ayant  rencontré  dans  un 

palTage  étroit  de  la  rivière,  ils  1* 
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défirent  entièrement  fans  qu’il  ref- 
tât  un  feul  homme  pour  en  porter 
la  Nouvelle  au  Port  Royal. 

Encouragés  par  ce  fuccès , les 
Français  s’affemblerent  au  nombre 
de  500 , & invertirent  le  Fort  avec 
un  grand  nombre  de  Sauvages  qui 
vinrent  fe  joindre  à eux.  En  même 
tems  ils  dépêchèrent  un  courier  à 
M.  de  Cortobelle , Gouverneur 
de  Plaifance  , dans  Fille  de  Terre- 
Neuve  , pour  lui  demander  un 
Commandant  , & s’engagèrent  à 
réduire  le  Fort&  toute  l'Acadie, 
fans  d’autre  fecours  ; mais  M.  de 
Cortobelle  n’ayant  pas  plus  d’Offi- 
ciers  qu’il  ne  lui  en  falloir  dans  cette 
place  , ne  put  pas  les  fatisfaire , 8c 
faute  d’un  Chef  pour  les  conduire, 
ils  furent  contraints  de  fe  retirer. 

Par  le  traité  d’Utrecht , conclu 
en  17 12  , la  France  céda  à F An- 
gleterre à perpétuité  FAcadie  ou 
Nouvelle  Ecoffe  (32)  dans  toute 

(32)  Il  y a ici  une  tranfpofition  frau- 
duleufe.  Le  traité  porte  la  Nouvelle  EcoiTe 
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fon  étendue  , conformément  â 
fes  anciennes  limites , ainfi  que  le 
Port  Royal , appelle  aujourd’hui 

ou  Acadie  ; en  voici  les  termes  : Demi- 
nus  Rex  Chrijlianijjîmus , eodem  quo  paris 
prafentis  ratihabitiones  commutabuntur 
die , Domina,  Regina  Magna  BritannU 
litteras  , tabulafve  & authenticas  traden - 
das  curabit , quarum  vigore  infulam  fanrii 
Chrijîophori , per  fubditos  Britannicos  fi- 
gillatim  dehinc  pojjïdendam  , Novam  Sco- 
tiam  quoque  five  Acadiam  totam  limiti- 
bus  fuis  antiquis  comprehenfiam , ut  & P or* 
tus  Regii  urbem , mine  Annapolim  diriam  x 
cateraque  omnia  in  ifiis  regionibus  qua  ab 
iifdem  terris  & infulis  pendent , una  cuni 
earumdem  injularum , terrarum  & locorum 
dominio  , proprietate , poffeffi.one  & quo- 
cumque  jure  , five  per  paria , five  alto 
modo  quœfito  , quod  Rex  Chriflianiffimus  y 
Corona  G allia  , aut  ejufdem  fiubditi  qui - 
cumque  ad  dirias  infiulas  , terras  & loca  y 
eorumque  incolas  harienus  habuerunt , Re* 
gina  Magna  Britannia , ejufdemque  Corona 
in  perpetuum  cedi  confiabit  & transferri , 
prout  eadem  omnia  nunc  ce  dit  & transfert 
Rex  Chriflianiffimus , idque  tam  amplis 
modo  <$*  forma  ut  Regis  Chriftianiffimi 

Annapolîs 
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Ânnapolis  Royal  , avec  toutes  les 
dépendances  de  cette  province. 
Nous  ne  parlerons  point  ici  de  ces 
dépendances  ni  de  ces  limites  ; 
elles  ont  été,  je  penfe , allez  expli- 
quées dans  le  cours  de  cette  Hif- 
toire. 

Toute  cette  partie  du  continent 
de  la  Nouvelle  Angleterre  jufqu’au 
fleuve  Saint-Laurent  , ayant  été 
allurée  aux  Anglais  par  ce  traité  , 
il  n y avoit  plus  à craindre  que  les 
Français  y excitaiïent  aucun  trou- 
ble. Les  habitans  de  la  Nouvelle 
Angleterre  commencèrent  à s’éta- 
blir aux  environs  de  la  riviere  de 
Kinibeki , au  milieu  des  Sauvages, 
qui  les  reçurent  avec  joie  pa*rmï 
eux  , par  rapport  aux  avantages 
qu  ils  en  retiroient , tant  pour  le 

fubditis  in  dicîis  maribus , Jinubits , aliifque 
locis  ad  littora  Nova  Scotiœ,  ea  nemp'e  aux, 
hurum  refpiciant  intrà  triginta  leucas  , 
incipiendoab  infulâ  vulgo  Sable  dicta  eâ- 
qite  inclusâ  & Africarn  verjus  pergendo , 
omnis  pijcatura  inpotjerum  interdicatur » 
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commerce  , que  pour  l’efprit  & 
pour  les  mœurs  ; car  les  Anglais 
avoient  créé  des  écoles  dans  le 
pays  pour  l’éducation  de  la  jcunef- 
fe , & chargé  des  Pafteurs  particu- 
liers d’inftruire  les  plus  vieux  des 
principes  de  la  morale  & de  la 
religion. 

Tout  étoit  dans  cet  état  de  tran- 
quillité , lorfqu’au  bout  de  quel- 
ques années  , elle  fut  interrompue 
par  un  événement  auquel  on  ne 
s’attendoit  pas.  Il  y avoit  alors  par- 
mi les  Sauvages  un  Métif  appellé 
Caftin  , né  d’un  pere  Français  & 
d’une  mere  Indienne.  Cet  homme 
s’étoit  fait  leur  Gouverneur  de  fa 
propre  autorité , & avoit  beaucoup 
d’empire  fur  eux  , par  rapport  aux 
liens  du  fang  qui  l’attachoient  aux 
deux  nations,  & par  la  fupériorité 
de  fon  extra&ion  fur  les  autres.  Ce 
Gouverneur , car  il  l’étoit  en  effet , 
avoit  toujours  regardé  d un  mau- 
vais œil  Fétabliliement  naiffant 
des  Anglais  de  ce  côté  ; il  rélolut , 
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s il  étoit  poffible,  de  l’étouffer  dans 
fe  naiffance.  Pour  cet  effet  il  jetta 
dans  le  cœur  des  Sauvages  des  fe- 
mences  de  jaloufie  contre  leurs 
nouveaux  hôtes  , dont  le  nombre 
s augmentant  continuellement  par- 
mi, eux  , leur  dit-il  , n’attendoic 
cju  une  occafion  favorable  pour 
les  détruire  entièrement.  Les  In- 
diens , naturellement  jaloux  de 
tous  les  Européens  a cet  égard 
n eurent  pas  befoin  d’aucun  autre 
motif.  Ils  commencèrent  par  de- 

î?a,"de!raux  Ang,ais  de  quel  droit 
ils  batiffoient  des  Forts  fur  leurs  ter- 
res; mais  on  leur  répondit  que  la 
Couronne  de  France  avoir  pour 
toujours  cédé  ce  pays  à celle  d’An- 
gleterre. 

Aigris  par  cette  réponfe  , ils  en 
portèrent  fur  le  champ  leursplaintes 
au  Gouverneur  Général  du  Cana- 
da ; mais  celui-ci  qui  connoifloit 
parfaitement  leur  faibîeffe  , n’eut 
pas  de  peine  à les  radoucir.  Il  les 
renvoya  fatisfaits  ? en  leur  idifant 
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que  le  traité  d’Utrecht  ne  fefoit  au- 
cune mention  de  leur  pays.  Il  n’efl: 
pas  étonnant  qu’ils  ne  fuffent  pas 
allez  clairvoyans  pour  s’apperce- 
voir  de  cette  défaite  ; ils  prirent 
fes  paroles  dans  leur  fens  naturel. 
Devenant  bientôt  incommodes, ils 
commencèrent  par  enlever  les  bef- 
tiaux  des  Anglais.  Ceux-ci  qui 
fa  oient  le  moyen  le  plus  court 
de  mettre  fin  à ces  brigandages  , 
s’affurerent  de  quelques  Indiens  , 
qu’ils  gardèrent  pour  garans  de  la 
bonne  conduite  de  tous  les  autres. 

Caftin  , piqué  de  ce  commence- 
ment de  juftice  , les  anima  à la 
révolte  ; & fous  le  double  perfon- 
nage  de  Gouverneur  du  pays  pour 
le  Roi  de  France,  & de  Sagamo 
parmi  les  Indiens,  il  vint  redeman- 
der , avec  un  corps  de  troupes 
nombreux , les  otages  de  la  nation. 
Les  Anglais  qui  fixoient  leur  at- 
tention fur  le  Commandant,  com- 
mencèrent par  fe  iaifir  de  lui , & 
après  l’avoir  retenu  prifonnier  pen- 
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•dant  plufieurs  mois  , ils  le  laiffe- 
rent , heureulement  pour  lui , paf- 
fer  en  France,  pour  y recueil  ir  une 
fucceflion  confidérableque  Ion  pe- 
re  lui  avoir  lailïée  en  Béarn. 

Il  ne  reftoit  plus  dans  l'Acadie  , 
après  Caftin , d’autre  boute-feu  que 
M. Rafle, Millionnaire, qu’on  y avoic 
fouflfert  julqu’alors  par  raport  à la 
fainteté  de  ion  caraétere  & de  fon 
emploi  ; mais  les  Anglais  le  trou- 
vant occupé  dans  cette  conjonctu- 
re à répandre  en  fecret  desfemences 
de  fédition  , en  s’oppofant  à leur 
Clergé  qui  s’appliquoit principale- 
ment à remplir  les  Sauvages  des 
premiers  principes  de  l’honneur  &: 
de  la  vertu,  & traitoit  avec  indigna- 
tion la  doârinedes  Sacremens,  du 
Purgatoire  , de  l’invocation  des 
Saints  , & toutes  ces  pratiques  qui 
tiennent  lieu  de  la  vraie  piété  & de 
la  Religion  dans  l’Eglife  Romaine, 
firenr  pendre  cet  Apôtre  de  1 1 fé- 
dition, féduéteur  du  peuple,  com- 
me l’ennemi  le  plus  dangereux  du 
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genre  humain , violateur  du  droit 
des  gens , & corrupteur  de  l’Evan- 
gile de  Jefus-Chrift. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paf- 
foient  dans  l’Amérique  feptentrio- 
nale , le  Roi  de  France,  afin  de 
paraître  faire  quelque  chofe  pour 
ces  Sauvages , prétendit  qu’il  y 
avoit  une  erreur  dans  les  expref- 
fions  du  traité  d’Utrecht,  par  rap- 
port aux  limites  de  la  Nouvelle 
Ecoffe.  Les  deux  Couronnes  nom- 
mèrent des  Commiflaires  en  1715? 
pour  terminer  ce  différend.  Mais 
les  Français  qui  setoient  toujours 
fervis , au  beloin , de  ces  inftru- 
mens  de  leur  politique,  firent  voir 
clairement  dans  cette  occafion  , 
qu'ils  n’a  voient  jamais  été  l’objet 
réel  de  leurs  foins  ; car  les  Com- 
miflaires ne  s’aflemblerent  point , 
& l’affaire  fut  afloupie , fans  qu’on 
en  parlât  davantage. 

En  1720  , le  Colonel  Richard 
fut  nommé  Gouverneur  de  Terre- 
Neuve  & de  la  Nouvelle  Ecofle, 


* - de  la  N.  Ecosse.  , 145 

Juftement  irrité,  à fon  arrivée,  de 
la  conduite  hardie  & infolente  des 
habitans  Français , il  réfolut  de  la 
réprimer , & commença  par  leur 
défendre  tout  commerce  avec  rifle 
du  Cap  Breton.  Enfuite  il  leur  or- 
donna de  fe  reconnaître,  dans  un 
tems  limité,  dépendans  de  la  Cou- 
ronne de  la  Grande  Bretagne  ; 
mais  çes  Français  s’étant  affem- 
blés  aufli-tôt , firent  favoir  au  Gou- 
verneur qu’ils  fe  regardoient  com- 
me indépendans  de  l’Angleterre  , 
puifque  leurs  terres  ne  leur  appar- 
tenoient  que  par  conceflion  du  Roi 
de  France,  leur  légitime  Souve- 
rain; & que  s’il  continuoit  à les 
réduire  à l’extrémité,  il  éprouveroic 
de  leur  part  toute  la  cruauté  des 
Sauvages. 

Avant  ce  tems,  c’eft-à-dire  bien- 
tôt après  la  paix  d’Utrecht  , ils 
avoient  envoyé  des  femmes  dans 
la  Colonie  du  Cap  Breton , pour 
peupler  cette  ifle;  & depuis  en 
1746,  avec  lefecoursde  M.  dejun- 
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quieres,  qui  fuccéda  au  comman- 
dement de  la  flotte  de  France  , 
après  la  mort  de  M.  le  Duc  d’An- 
ville,  ils  attaquèrent  dangereufe- 
ment  aux  Mines  les  troupes  auxi- 
liaires de  la  Nouvelle  Angleterre  $ 
de  forte  qu’ils  vérifièrent  dans  tou- 
tes les  occafions  les  expreflions  de 
la  lettre  qu’ils  avoient  écrite  en 
17 11  au  Gouverneur  de  Quebec, 
par  laquelle  ils  l’afluroient  que  , 
quoique  la  nécejjité  les  eut  forcés  de 
fi  foumettre  aux  Anglais , pour  leur 
fureté  pré  fente  , néanmoins  le  Roi  de 
France  navoit  point  de  meilleurs 
fujets  queux  dans  aucun  lieu  de  fon 
ebéijfance» 

Quoiqu’il  en  foit  de  leur  con- 
duite paflee,  ils  fe  tiennent  aujour- 
d’hui dans  la  néutralité  entre  les 
deux  Couronnes  : mais  1 etablifle- 
ment  d’un  gouvernement  civil  dans 
ce  pays,  conforme  à l’intention 
favorable  de  Sa  Majeflé,  efl  le  feul 
moyen  de  les  réduire  à un  fage  ré- 
glement , & de  leur  faire  fentir  la 
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différence  qu’il  y a entre  une  li- 
berté légitime  & une  indépendance 
établie. 

Nous  avons  allez  démontré  juf- 
qu’ici  l’importance  du  pays  ; exa- 
minons maintenant,  en  fixant  nos 
regards  fur  les  nouveaux  colons , 
quel  attrait  peut  avoir  pour  eux  ce 
nouveau  monde , pour  leur  faire 
abandonner  leur  patrie. 

Cette  queftion  fe  réduit  à deux 
points;  c’eff:  de  fa  voir,  10.  quel- 
les font  les  produéfions  du  pays , 
pour  y pouvoir  fubfifter  en  arrivant. 
2°.  Quels  en  font  les  avantages 
pour  le  commerce  , fur  lefquels  ils 
puiffent  établir  des  projets  de  for- 
tune pour  l’avenir. 

A l’égard  du  premier  point , le 
pays  a de  quoi  les  inviter  forte- 
ment à s’y  établir.  Il  leur  fera  fa- 
cile de  convertir  en  mairrain  pour 
les  vaifleaux , en  planches  , mâts , 
ais  de  fapin,  lattes,  douves,  cer- 
ceaux & cendres  pour  le  favon  , 
les  bois  qu’ils  abbatront  pour  dé- 
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couvrir  les  terres.  Ils  auront  en- 
fuite,  en  échange,  au  marché  des 
chevaux,  des  bêtes  à corne,  des 
cochons , & tout  ce  qui  leur  fera 
néceffaire  pour  peupler  la  terre , 
après  l’avoir  fubjuguée.  Dès  lors  il 
ne  leur  refiera  plus  qua  y faire  ve- 
nir du  blé  & des  foins  pour  entre- 
tenir le  fonds;  & la  fertilité  du  ter- 
roir les  dédommagera  abondam- 
ment de  la  peine  qu’ils  auront  prife  à 
le  cultiver.  Les  Sauvages  leur  four- 
niront d’ailleurs  pour  quelques  col- 
liers , bracelets  ou  autres  pareilles 
bagatelles  , toutes  les  richeffes  des 
bois  & des  rivières. 

Nous  avons  déjà  vû  en  quoi  elles 
confifloient.  J’ajouterai  feulement 
ici  un  petit  nombre  d’elpéces  de 
poiffon,  particulières  à ce  pays.  La 
première  efpéce  efl  le  bléteau  : c’efl 
un  poiffon  plat  qui  reffemble  à la 
plie , mais  qui  a cinq  pieds  de  lon- 
gueur ; la  tête  en  efl  exquife.  La 
fécondé  efl  l’encornet , qui  efl  une 
efpéce  de  féche.  Il  efl  excellent  de 
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quelque  façon  qu’on  l’apprête  ; mais 
il  rend  les  fauces  noires  comme  de 
l’encre.  Il  y a encore  le  goberge , 
la  plie,  le  requiem  & le  chien- 
marin  , & les  lacs  font  remplis  de 
truites  faumonées  & de  tortues. 

Il  y a plufieurs  lacs  dans  le  pays, 
dont  le  principal  eft  le  lac  Rofli- 
gnol.  Il  a trois  lieues  de  largeur , en 
s’arrondiflant  irrégulièrement.  Il 
eft  fitué  à la  fource  de  la  riviere  de 
ce  nom , près  d’un  petit  lac , d’où 
coule  une  petite  riviere  du  côté  du 
Port-Royal.  On  trouve  trois  autres 
lacs  dans  les  marais  , près  des  éta- 
bliffemens  des  Français , qui  font 
à l’extrémité  de  la  baie  des  Mines  ; 
& un  autre  à la  fource  de  la  riviere 
d’Artigoniche , à trente  Milles  ou 
environ  de  Chedaboêtou.  Il  y en 
a , outre  ceux-là , quelques-uns  fur 
les  rivières  de  Saint-Jean  & de  Rif- 
tigouchi. 

^ Les  forêts  ne  font  pas  fi  peuplées 
d oifeaux  que  les  lacs  & lçs  rivières 
de  poiffons;  elles  ne  font  pas  pour 
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cela  fans  mérite.  On  y trouve  du 
;ibier  rouge  & noir,  des  perdrix, 
[es  corneilles , des  bécaflines  & 
quelques  bécaffes  ; mais  ces  der- 
nières y font  fort  rares.  Il  y a ou- 
tre cela  de  petits  cignes,  des  coqs 
d’inde,  des  foulques,  des  oies  & 
des  grues  blanches  & grifes , trop 
dures  a la  vérité,  pour  les  manger 
rôties , parce  quelles  font  pleines 
de  nerfs,  mais  excellentes  bouillies. 
Les  pigeons , les  moineaux  & les 
allouettes  y rempliffent  l’afr.  Un  oi- 
feau  meilleur  que  tous  les  autres , 
c’efl  l’ortolan,  à qui  la  délicatelïe 
de  fon  goût  a mérité  ce  nom.  C’efî: 
le  premier  avant-coureur  du  prin- 
tems  ; car  aufli-tôt  que  les  neiges  , 
commençant  à fondre  , lailfent 
voir  quelques  efpaces  de  terre  dé- 
couverts, ces  oifeaux  y arrivent  par 
troupes  en  fi  grande  quantité,  qu’on 
en  prend  tant  qu’on  veut.  Le  coq 
efl  une  efpéce  d’oifeau  cendré  fur 
le  dos  ; on  l’appelle  cependant  l’oi- 
feau  blanc , parce  qu’il  a le  ventre 
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de  cette  couleur.  Son  chant  mélo- 
dieux furpalTe  infiniment  celui  de 
tous  les  autres  oileaux  qui  enchan- 
tent ces  bois  ; car  le  rolfignol  n’a 
dans  ce  pays  que  la  moitié  de  Ion 
beau  ramage  ; le  petit  roitelet  s’y 
glorifie  de  chanter  comme  lui. 

L’oifeau  le  plus  curieux  , c’efl  le 
colibri.  On  en  diftingue  de  deux 
fortes,  l’un  efh  11  petit,  qu’il  n’eft 
pas  , avec  tout  fon  plumage,  plus 
gros  que  la  demoifelle.  L’autre  fait 
aux  oreilles  un  tintement  terrible  , 
femblable  au  bourdonnement  des 
groffes  mouches  qu’on  appelle 
bluets.  Ses  griffes  qui  ont  environ 
un  pouce  de  longueur  , femblenc 
autant  de  petites  éguilles.  Son  bec 
eft  également  mince  , quoiqu’il  ne 
foit  cependant  que  l’étui  d’un  autre 
beaucoup  plus  fin  , qu’il  infinue 
dans  les  fleurs  pour  en  fucerlemiel 
dont  il  fe  nourrit.  On  peut  en  un 
mot  appeller  avec  raifon  ce  petit 
animal  le  colifichet  de  la  nature. 
Une  l'uperbe  touffe  noire  ombrage  fa 
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tete  ; fa  gorge  eft  de  couleur  de 
rofe,  fon  ventre  blanc  comme  du 
lait  ; fon  dos,  fes  aîles  & fa  queue 
font  d un  verd  de  rofier  , enrichi 
d’une  nuance  d’or  éclatante.  Un 
duvet  imperceptible  ondant  enfin 
tout  fon  plumage , lui  donne  une 
douceur , un  éclat , une  délicateffe 
au-deffus  de  toute  expreflion. 

Je  n écris  point  l’Hiftoire  natu- 
relle du  pays.  Ainfi  de  tous  les  rep- 
tiles qu  on  y trouve , je  ne  parlerai 
que  du  ferpent  à fonnettes , qu’on 
y voit  ramper  comme  dans  toutes 
les  autres  parties  de  l’Amérique 
feptentrionale.  Il  eft  trop  connu , 
pour  avoir  befoin  d’une  defcrip- 
tion  ; j’obferverai  feulement  qu’il 
eft  naturellement  peureux  : jamais 
il  n’attaque  les  paffans  , à moins 
qu’on  ne  l’irrite.  La  morfure  en  eft 
très-venimeufe;  & on  l’avoit  tou- 
jours regardée  comme  incurable 
julqu’a  la  découverte  qu’on  fit  , il 
y a quelques  années,  dans  ces  pays- 
là  $ dune  plante  que  fa  propriété 
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fit  appeller  la  Plante  du  ferpent.  La 
poudre  , en  étant  appliquée  fur  la 
piquûre , en  forme  de  cataplalme  , 
eft  un  véritable  antidote.  Cette 
plante  eft  facile  à diftinguer , & je 
n’aurai  pas  de  peine  à la  décrire.  La 
tige  en  eft  ronde , un  peu  plus  grof- 
fe  qu’une  plume  d’oie,  de  trois  ou 
quatre  pieds  de  hauteur  : elle  fe 
couronne  d’une  fleur  jaune  d’une 
agréable  odeur  , qui  reflemble  à 
une  marguerite  commune,  tant  par 
fa  forme  que  par  fa  grandeur.  Ses 
feuilles  qui  ont  la  figure  d’une  ovale 
étroite , font  foutenues  par  un  pé- 
dicule d’environ  un  pouce  de 
long  , qui  fort  des  nœuds  de  la 
tige  ; chaque  pédicule  a cinq  feuil- 
les , comme  un  pied  de  blé  de 
Turquie. 

Il  feroit  difficile  de  manquer  de 
bois  ou  de  mairrain  pour  bâtir  dans 
un  pays  défert  ; les  arbres  qu’on 
abat , y fervent  à cet  ufage.  Ils  font 
encore  très-utiles  , tandis  qu’ils 
font  fur  pied  , en  ce  qu’ils  indi* 
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quent  la  nature  & la  qualité  du  ter- 
rein  où  ils  craiffent. 

En  approchant  de  cette  côte  , 
les  premiers  objets  dont  foient  fra- 
pés  les  regards , font  les  pins , les 
fapins , les  cèdres.  Le  pin  forme 
une  branche  du  commerce  étran- 
ger de  ce  pays  ; on  n’en  fait  guère 
d’autre  ufage.  Nous  ne  le  conlîdé- 
rons  ici  que  parce  qu’il  fait  connaî- 
tre le  terrein  où  il  craît.  Ce  terrein 
eft  en  effet  fi  mauvais , qu’il  ne  peut 
produire  aucune  forte  de  grains  ; 
ce  n’eft  qu’un  mélange  de  gravier , 
de  fable  & d’argile. 

On  y diftingue  quatre  efpéces  de 
fapins.  La  première  efpéce  reffem- 
ble  à la  nôtre  ; les  trois  autres  font 
blanches , rouges  & bleues.  Les  fa- 
pins blancs  ainli  que  les  bleus  , font 
propres  à faire  des  mâts  de  vaiffeau, 
principalement  les  blancs  , dont 
les  Charpentiers  tirent  auiïi  un 
très-bon  parti.  Ceux-ci  viennent 
communément  dans  des  terres  pu- 
res, noires  dans  le  fond,  mais  fer- 
tiles 
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’çîles  en  excellent  blé  , pourvu  qu’on 
les  féche.  Le  bois  du  fapin  rouge 
eft  tout-à-fait  différent  de  celui  du 
blanc.  On  en  fait  de  très-bonnes 
poutres  pour  bâtir,  parce  qu’il  eft 
plus  compaét  & plus  folide  ; il 
vient  dans  du  gravier  mêlé  d’une 
efpéce  d’argile  dont  on  fait  les  pi- 
pes à fumer.  Le  bleu  eft  celui  quî 
réfifte  le  mieux  à l’eau  ; c’eft  pour 
cela  qu’on  en  fait  des  paliffades  & 
des  clôtures.  Il  fe  plaît  dans  l’argile 
blanche.  On  fait  une  liqueur  du  fuc 
de  cet  arbre , très-connue  par  fa 
bonté  pour  les  contufions,tant  inté- 
rieures qu’extérieures. 

, On  y trouve  auffi  deux  fortes  de 
cedres  ; le  blanc  & le  rouge.  Le 
blanc  a plus  d’epaiffeur.  Quoiqu’il 
faffe  de  bonnes  paliffades , on  l’em- 
ploie plus  louvent  en  lares  pour 
couvrir  les  maifons  , à caufe  de  fa 
légèreté.  Le  rouge  n’eft  ni  fi  haut, 
ni  fi  épais  que  le  blanc  ; mais  la 
différence  la  plus  fenfible  entr’eux 
confîfte  dans  l’odeur.  Le  cèdre 
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blanc  a fon  odeur  dans  le  bois  j 
au  lieu  que  le  rouge  ne  l’a  que  dans 
les  feuilies , qui  exhalent  une  fen- 
teur  defagréable  d’une  force  terri- 
ble. Les  cèdres , le  blanc  en  parti- 
culier , indiquent  une  terre  grafle 
fort  riche. 

Le  chêne  y eft  également  rouge 
ou  blanc.  Ce  dernier  craît  fouvent 
dans  des  lieux  bas  & humides , qui 
produifent  toute  forte  de  blé  & de 
légumes.  L’autre , dont  le  bois  eft 
moins  eftimé,aime  mieux  un  terrein 
fec,  maigre,  plein  de  gravier.  Ils 
produifent  tous  les  deux  le  même 
glan. 

Lerable  eft  très-commun  dans 
ce  pays  : c’eft  de  ce  bois  qu’on  fait 
les  chaifes  , les  tables  ou  autres 
meubles  femblables.  Sa  fève  eft 
d’un  grand  ufage  dans  les  feftins  ; 
elle  eft  blanche,  très-claire,  ex- 
trêmement rafraichiffante , lailfant 
dans  la  bouche  un  agréable  par- 
fum , d’ailleurs  falutaire  8c  pectora- 
le. Les  Sauvages  la  font  bouillira 
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deux  ou  trois  reprifes  pour  la  con- 
vertir en  firop.  Après  cette  premiè- 
re opération  , ils  la  font  encore 
bouillir  un  peu  , en  l’écumant  avec 
foin  ; elle  prend  alors  la  conlif- 
tance  du  fucre , & leur  fert  beau- 
coup pour  la  cuifine.  Peut-être  en 
pourroit-on  tirer  avec  l’alembic 
une  très-bonne  efpece  de  rum  : on 
devrait  du  moins  Feflayer.  L’érable 
efl  le  bois  ordinaire  qu’on  brûle 
dans  le  pays,  preuve  qu’il  y eft  très- 
abondant  ; la  fève  coule  par  un 
trou  qu’on  fait  au  bas  du  tronc. 
C efl:  fur-tout  lorfque  la  terre  efl 
couverte  de  neige  , ou  qu’il  a bien 
gelé  dans  la  nuit , quelle  en  fort 
avec  plus  d’abondance.  La  faifon 
de  percer  ces  arbres  efl  en  Février 
& Mars  : ils  fe  plaifent  dans  des  ter- 
res hautes , propres  aux  arbres  frui- 
tiers. L’érable  femelle  a toutes  les 
qualités  du  mâle  ; il  efl  feulement 
plus  pâle,  il  exige  d’ailleurs  un  ter- 
rein  humide  & riche. 

On  y trouve  par-tout  avec  l’éra- 
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ble  ou  autres  bois  blancs  , des  ce- 
rifiers  fauvages  , que  quelques-uns 
appellent  l’arbre  de  joie  : on  en  fait 
les  uftenfiles  du  ménage.  Cet  arbre 
jette,  comme  l’érable  , une  lève 
douce , mais  qui  laiffe  fur  la  langue 
une  amertume  defagréable. 

Le  frêne , dont  on  fait  principa- 
lement les  tonneaux , fe  trouve  auffi 
parmi  les  érables.  Il  y a encore  une 
elpéce  de  frêne  métif , qui  a la 
même  qualité  que  le  véritable , avec 
cette  différence  qu’il  ne  vient  que 
dans  un  plat  pais  riche , ainfi  qu’une 
troifieme  elpéce  qu’on  appelle  le 
frêne  bâtard , qui  n’eft  pas , à beau- 
coup près , auffi.  bon  que  les  deux 

autres. 

Il  y a trois  fortes  de  noyers.  Le 
noyer  dur , le  tendre,  & celui  dont 
l’écorce  efl  extrêmement  délicate. 
Le  noyer  dur  produit  une  petite 
noix , bonne  à manger , mais  de 
difficile  digeftion  ; le  bois  n’en  eft 
propre  qu’à  faire  du  feu.  La  noix 
du  noyer  tendre  eft  d’une  forme 
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ovale  j plus  grofle  que  la  première  , 
excellente , quoique  difficile  à caf- 
fer.  Le  bois  n’en  eft  pas  auffi  beau 
que  celui  de  nôtre  noyer  ; mais  il 
ne  fe  gâte  guère  ni  à l’air , ni  dans 
l’eau  ; le  feu  le  confume  d’ailleurs 
mal-aifément.  La  troisième  ef- 
pèce  eft  plus  chargée  de  fruit  : la 
noix , de  la  grolfeur  de  celle  du  pre- 
mier , a un  goût  amer;  mais  la  co- 
quille qui  en  eft  tendre,  rend  abon- 
damment d une  huile  excellente  à 
brûler  ou  pour  mille  autres  ufages. 
La  façon  de  l’extraire , c’eft  de 
faire  Amplement  bouillir  dans  l’eau 
les  noix  caffées  , l’huile  y fumage 
auffi-tot  en  ecume»  Celui-ci  jette 
auffi  en  petite  quantité  une  fève  plus 
fucrée  que  celle  de  l’érable.  On  ne 
le  trouve  jamais , non  plus  que  le 

noyer  tendre,  que  dans  les  meil- 
leurs fonds. 

On  n’y  voit  que  hêtres  de  toutes 
parts,  fur  les  hauteurs  , dans  le  plae 
pais , dans  le  fable  comme  dans  la 
terre  la  plus  fertile.  Us  produilent 
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une  grande  abondance  de  fennes 
dont  l’huile  eft  fort  connue  en  An- 
gleterre. 

On  y voit,  parmi  les  érables  & 
les  ceriliers  fauvages , une  autre  ef- 
péce  d’arbre  fort  abondante,  qu’on 
appelle  bois  blanc  ; il  eft  fort  haut 
& très-mince.  On  en  fait  des  plan- 
ches , des  tables , quelquefois  des 
tonneaux  : le  bois  en  eft  aifé  à tra- 
vailler ; l’écorce  couvre  les  cabanes 
des  Sauvages. 

L’orme  y eft  très-commun.  Le 
rouge  y eft  plus  difficile  à travailler 
que  le  blanc  ; mais  il  dure  davan- 
tage. Les  rivières  y font  prefque 
par-tout  bordées  de  trembles. 

Le  fureau , le  cormier  y font  au 
rang  des  arbres  fruitiers.  Les  buif- 
fons  ainfi  que  les  bois  les  plus  épais,, 
font  remplis  de  pruniers  dont  le 
fruit  eft  fort  aigre.  L’arbrif  eau  à 
vinaigre  eft  un  buifion  mocleux  , 
dont  le  fruit  aigre,  infufé  dans  de 
i’cau , donne  une  efpéce  de  vinai- 
gre rouge.  Le  pémine  eft  un  autre 
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,arbrifleau  qui  craîc  au  bord  des 
petits  ruiffeaux  qui  défaltérent  les 
prairies.  Il  porte  des  grapes  de 
bayes  rouges , aftringentes  comme 
notre  prunellier. 

Là  fe  trouve  le  meurier  ou  la 
vigne  du  Mont-Ida  : les  meures  en 
font  rondes,  ayant  de  petits  pé- 
pins comme  le  raifin  ; le  jus  en  eft 
noir , doux , d’un  goût  très-agréa- 
ble. Les  Sauvages  qui  les  font  lé- 
cher comme  nous  faifons  les  ceri- 
fes,  s’en  fervent  dans  les  flux  de 
fang.  L’aftoca  eft  encore  un  fruit 
de  la  grofleur  d’une  cerife  , qui  a 
des  graines  comme  les  pommes  ou 
les  oranges.  La  plante  qui  rampe 
le  long  des  marais  humides,  pro- 
duit fon  fruit  dans  l’eau.  On  en  fait 
de  bonne  marmelade , tout  dur  6c 
tout  âpre  qu’il  eft. 

On  ne  manque  dans  ce  pays  ni 
de  raifins  de  corinthe , ni  de  gro- 
feiiles , ni  de  fraifes , ni  de  fram- 
boifes.  On  y recueille  du  houblon 
ainfi  que  du  capillaire , avec  un 
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nombre  infini  de  plantes  médici- 
nales , telles  que  l’origan  , la  valé- 
riane , l’aconit  , le  thali&rum  , 
l’aigremoine,  la  pacquerette  oupaf- 
quette , le  fang-dragon  , l’héfida- 
ron,  l’angélique,  la  confoude , la 
fumeterre  & quelques  autres  dont 
on  lit  les  propriétés  dans  les  phar- 
macopées. On  y trouve  auflï  une 
efpéce  de  lychnis  ou  afaron  , qui , 
outre  fes  propriétés  médicinales , a 
encore  celle  de  donner  au  vin  un 
goût  excellent , en  y mettant  pen- 
dant trois  mois  des  fibres  de  la  ra- 
cine bien  pelée. 


Le  ciprès  y craît  aufIT , avec  une 
efpéce  de  mirte  que  Ion  ulage  fait 
appeller  mirte  de  chandelle.  On 
tire  l’huile  des  bayes  de  cet  arbrif- 
feau , comme  je  l’ai  dit  de  l’huile  de 
noix.  Cette  huile  , après  avoir 
bouilli  deux  fois,  devient  d’un  verd 
clair  & luilant.  Quoiqu’elle  durciffe 
au  frais , elle  n’eft  point  feule  aflez 
folide;  mais  en  y mêlant  un  peu  de 
fuif,  on  en  compofe  de  très-bell 
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lïougie  , qui  donne  une  brillance 
lumière. 

Il  y a peu  de  crefïbn  d’eau  ; mais 
tous  les  Sauvages  cultivent  du  maïs, 
du  blé  d’inde , des  haricots  , des 
courges,  des  melons , tant  d'eau 
que  mafqués.  Enfin  rien  n’eft  plus 
ailé  que  de  faire  venir  dans  des 
jardins  tout  ce  qu’il  eft  poflïble  d’y 
recueillir , comme  je  l’ai  remarqué 
ailleurs. 

Les  hyvers  y font  plus  longs  & 
plus  rudes  qu’en  Angleterre  ; mais 
comme  il  y a beaucoup  de  carrières 
de  belle  pierre  & de  pierre  à chaux, 
on  y bâtit,  avec  du  bois  & d’autres 
matériaux  , des  maiionsa  l’épreuve 
du  mauvais  tems  à l’extérieur  : & 
le  pays  fournit  affez  cle  charbon 
pour  y être  , dans  l’intérieur , auffi 
chaudement  qu’on  le  fouhaite. 

A r égard  du  commerce  , outre 
toutes  les  branches  qui  font  com- 
munes à ce  pays  avec  la  Nouvelle 
Angleterre , trop  connues  pour  exi- 
ger un  détail  particulier  , on. y pc- 
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che  trois  fortes  de  poiffon  au  golfe 
de  S.  Laurent,  principalement  fur 
la  côte  de  la  Nouvelle  Ecoffe.  Je 
parle  du  marfouin , du  loup  marin 
& du  veau  marin.  Les  deux  premiers 
rendent  une  grande  quantité  de 
très-belle  huile,  à l’ufage  des  lam* 

F es  ou  des  oorroyeurs.  On  peut 
employer  à la  cuifine , tandis  quelle 
efl  fraîche  : elle  fe  conferve  long- 
tems  claire  ; elle  n'a  point  de  mau- 
vais goût , ni  ne  dépofe  aucune  lie 
au  fond  des  barils.  Avec  la  peau 
du  marfouin  blanc  préparée,  en  l'a- 
menuifant  julqu  a la  rendre  tranf- 
parente , on  fait  des  habits  & des 
culottes  qu’on  dit  être  à lepreuve 
du  moufquet.  Quelques-unes  de  ces 
peaux  ont  jufqu’i  x 8 pieds  de  long 
fur  p de  large  ; enforte  quelles  fuf- 
fifent  pour  couvrir  l’impériale  d’un 
caroffe.  La  peau  du  loup-marin  , 
étant  couverte  de  poil , fert  à cou- 
vrir des  coffres , des  malles  ou  des 
bancs, où  elle  dure  fouvent  plus  que 
le  bois.  Elle  rellemble  au  maro- 
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^uîn  , lorfqu’elle  eft  tanée  ; mais  3e 
grain  en  eft  plus  gros.  Elle  fe  con- 
serve plus  long-rems  fraîche , fans 
fe  peler  fi  facilement.  On  en  peur 
faire  des  fouliers  ou  des  bottes,  que 
l’eau  aura  de  la  peine  à percer. 

Le  veau-marin  eft  fur-tout  remar- 
quable par  fes  dents  : il  en  a deux 
principales  aux  deux  côtés  de  la 
mâchoire  inférieure  , longues  & 
groffes  comme  le  bras  d’un  hom- 
me , qui  font  une  tres-belle  ivoire. 

Les  pins  , les  fapins  , tous  les 
bois  en  général  y font  fupérieurs  à 
ceux  de  la  Nouvelle  Angleterre. 
La  morue  y eft  aufti  beaucoup  meil- 
leure en  hyver  , quand  on  peut  la 
pêcher  dans  les  Ports , qui  font  ra- 
rement gelés.  Le  pays  fournit  de 
bonne  faumure  en  plufieurs  endroits, 
fur-tout  dans  les  marais  qui  font  en» 
tre  Chedabouétou  & Tatamégou- 
che  ; au  moyen  de  quoi  on  prépa- 
rera le  poiffon  à moins  de  frais  ; & 
la  Colonie  induftrieufe , vendant  à 
meilleur  marché  que  les  Français , 


'164  Histoire  Geograph. 
pourra  envahir  tout  le  commerce 
des  détroits. 

Ajoutons  à cela  que  les  avanta- 
ges  de  ce  commerce  about  ifiant 
enfin  à la  Grande  Bretagne  où  s’aug- 
mentera la  confommation  des  ma* 
nufaêtures  de  laine  , les  nouveaux 
Colons  doivent  être  fûrs  de  rece- 
voir de  cette  Puifiance  des  récom- 
penfes  dignes  de  leurs  travaux. 

Enfin  , fi  l’on  confidére , outre 
ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici , la 
bonté  de  fa  Majefté  , en  donnant 
aux  nouveaux  Colons  des  terres 
luffifantes  pour  y fubfifler,  ainfi  que 
la  réfolution  où  il  efl  de  leur  en 
• allure r la  paifibîe  pofleiïlon  , foie 
par  l’érablilTement  d’un  gouverne- 
ment civil  , ou  en  bêtifiant  des 
forts,  avec  des  garnifons  dans  les 
lieux  qui  en  feront  fufceptibles  , 
afin  de  les  protéger  dans  leur  com- 
merce maritime;  il  y atout  lieu  de 
croire  que  la  Nouvelle  Ecofie  de- 
viendra , en  peu  de  tems  , une 
Colonie  riche  & floriflante. 

FIN . 
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